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L’AFFAIRE DE L’UNGAV
Nos loisirs,

une iaçon de les agrémenter
L’homme qui travaille a besoin de repos. Il a aussi besoin de 

distractions pour agrémenter ses loisirs, ces intermèdes de la vie 
entre le labeur quotidien et le sommeil où il se plonge tous les 
soirs.

Parmi les distractions honnêtes placées à la portée de notre 
population, il n’en est pas qui ait plus de vogue que les grandes 
attractions sportives. Do tout temps, le peuple s’est rendu au cir­
que applaudir ses gladiateur favoris et assister aux grandes olym 
piades. Chez les romains, avec l’avénement du christianisme, les 
courses de chariots ont remplacé les persécutions chroniques des 
premiers temps de l'Eglise. En Espagne, les courages et les com­
bats de taureaux connaissaient encore dernièrement une grande vogue

Ici en Amérique, tous les jours de la belle saison, le peuple 
s’enthousiasme au spectacle de ses joutes de baseball. L’automne 
et l’hiver ce sont le rugby et le hockey qui encore attirent des 
foules considérables. Avec les siècles, la civilisation a remplacé 
les massacres de chrétiens par d’honnêtes joutes sportives qui oc­
cupent les loisirs des citoyens du Nouveau-Monde. Les chefs de 
l’industrie américaine savent tellement que leurs ouvriers ont be­
soin de distractions en dehors de leurs heures de travail qu’ils ont 
toujours sur leur liste de paye plusieurs promoteurs et entraî­
neurs sportifs chargés de créer et d’entretenir ces divertissements 
si appréciés de leurs ouvriers. Au Canada on a suivi cet exemple 
et il n'y a pas une ville minière du Nord d’Ontario et de Québec 
qui n’ait son gymnase, son aréna et son terrain de baseball. On 
sait que le travailleurs qui s'est délassé d'une façon normale en fin 
de semaine fournit un meilleur rendement, quand il reprend son 
labeur quotidien.

La saison de hockey qui vient de se terminer nous a fourni 
vingt joutes du plus vif intérêt, dont les péripéties ont souvent 
alimenté la conversation de centaines et de centaines de specta­
teurs, d’une rencontre à l’autre, de nos trois équipes locales.

Ces distractions honnêtes nous ont été fournies par des ci 
toyens qui ont dénoué largement les cordons de leur bourse pour 
en solder les frais — au grand bénéfice de leurs concitoyens — 
Nous leur en rendons hommage et nous souhaitons qu’ils puissen 
encore répéter leur beau geste. Seulement, cette oeuvre civique 
nous voudrions qu’elle soit aussi soutenue par nos pouvoirs pu 
blics. Puisque le Gouvernement provincial nous annonce la forma 
tion d’un Ministère du Bien-être de la Jeunesse, nous souhaitons 
ardemment que ce nouveau ministère ait dans les statuts qui 
lui conféreront son existence légale, les pouvoirs de verser des 
subsides à nos associations sportives, surtout à la campagne, où 
le sport n’est jamais une proposition “payante" pour ses promoteurs.

A notre population adulte donnons les spectacles honnêtes di 
nos tournois sportifs. A nos enfants donnons des terrains de je» 
où ils pourront se développer sainement au physique comme ai 
moral. L’Etat y gagnera de toute façon, à aider flnanclèremen 
la création et le maintien de ces distractions, qui agrémenten 
si bien nos loisirs.

Joseph DUCUAY

Création d'un parc 
public d'amusements 

dans le quartier 
No 3 d'Amos

Le souper canadien des jours gras

Au delà de quatre cents per-, te fête de la bonne chère était
sonnes ont assisté au souper ca­
nadien des jours gras qui avait 
lieu dimanche dernier à la Sal­
le Paroissiale d’Amos. En pré­
sence d’une telle affluence, les 
organisateurs ont dû contre- 
mander le dîner réservé à nos 
enfants pour le lundi midi, vu 
qu’il aurait fallu renouveler le 
miracle des pains et des pois­
sons pour offrir quelque chose 
de substantiel aux élèves de nos 
écoles. En effet tout a été con­
sommé, de bon appérit et avec 
délices par des convives qui ne 
tarrissalent pas d’éloges à l'a­
dresse des cuisinières bénévoles 
aidées de nos scouts qui leur 
avait pféparé un menu aussi va­
rié et aussi succulent.

Au nom de la Fédération de 
nos oeuvres paroissiales, M. Jo­
seph Paré a souhaité la bienve­
nue à l’assistance. Comme cet-

suivie d’une soirée du bon vieux 
temps, M. Jean-Paul Gariépy 
s’est vu confier la charge de 
maître de cérémonies dont il 
s’est acquitté à la satisfaction 
pleine et entière de tous ses 
auditeurs M. Gariépy a présen­
té à l’auditoire MM. Paul Bou­
tet et France Brien qui ont li> 
terprété plusieurs chansons du 
terroir. Sous la direction de son 
maestro, M. Arthur Drouin, la 
Chorale des Artisans a rendu 
avec son habituel succès plu­
sieurs romances harmonisées 
qui lui ont valu plusieurs rap­
pels. Madame Marthe Drouin 
Godbout accompagnait la cho­
rale au piano et Madame Fran- 
Brlen tenait le même rôle au 
cours des chansons rendues par 
MM. Boutet et Brien. La pré­
sence de M. David Gourd, dé­
puté de Chapleau, nous a valu 

(suite à la page 2)

Dans la soirée de mercredi le 
27 février, les citoyens les plus 
en vue du quartier No 3 se sont 
réunis à la salle du Foyer St- 
Joseph et ont jeté les bases d’u­
ne organisation qui est toute à 
leur honneur et marque bien 
leur esprit civique : la création 
d’un pare public d’amusements, 
situé au sein même de leur quar­
tier, sur la rive ouest de l’Har- 
ricana.

Cette réunion était sous la 
présidence de M. Ferdinand 
Gervais, échevin. M. Maurice 
Tessier, député- protonotaire 
du district y remplissait les 
fonctions de secrétaire. On re­
marquait aussi dans l’assistan­
ce, la présence de M. l’échevin 
Bruno Veillette, qui avec M. 
Gervais, représente cette divi­
sion électorale à l’Hôtel de Ville.

Sur l’avis que leur en donnè­
rent MM. les échevins Gervais 
et Veillette, les personnes pré­
sentes apprirent que nos auto­
rités municipales ont réservé 
certains terrains vacants, dans 
le but de les convertir en parcs 
publics d’amusement pour les 
enfants de notre ville. Aussitôt 
l’assemblée décida de retenir à 
cette fin plusieurs lots situés sur 
la 4ième rue ouest, en arrière 
de l’Ecole du Christ-Roi. Ce 
nouveau parc d’amusements 
portera le nom de “Parc du 
Christ-Roi”. On élabora séan­
ce tenante plusieurs projets re­
latifs à l’aménagement et à 
l’embellissement de ce lieu de 
détente en plein air réservé aux 
enfants et pour mener à bonne 
fin cette louable entreprise on 
forma le comité suivant : pré­
sident, M. Thomas-Louis Si 
mard ; vice-président, M. Hen­
ry Guyon ; secrétaire, M. Mau­
rice Tessier ; trésorier,M. Bru­
no Veillette ; directeurs, MM 
Joseph Dumont, I.C., Maurice 
Magny, Charles-Auguste Blan­
chette, Wilfrid Branchaud, Léo­
pold Poulin, Thomas Fortin, 
Ferdinand Gervais, Philippe 
Courtemanche et Roger Veillet­
te.

Cette première assemblée n’est 
que le prélude d’une série d’au­
tres réunions, car les promoteurs 
de cette oeuvre entendent me­
ner les choses rondement.

Jamais un gouvernement n'a fa.» 
transaction aussi inique 1 

aussi désavantageuse (Godb

ï
1

une

Congrès des Artisans 
du district No 20 à 

Senneterre
En juin, le 24, fête de Saint- 

Jean-Baptiste, un congrès régio­
nal de toutes les forces artlsanes 
aura lieu à Senneterre. Un ma­
gnifique programme est en éla­
boration ; ces grandes fêtes 
marqueront certainement un 
grand pas dans la deuxième 
phase du mouvement artisan en 
terre abitibienne. Le program­
me du congrès paraîtra sous 
peu. Que le succès de ses bel­
les manifestations soit la réali­
sation de notre devise de dis­
trict : “Marchons vers la Supé­
riorité.” Communiqué

QUEBEC, 6, — “J’espère que la province entière fera entendre 
sa voix unanime qui arrêtera le gouvernement sur le chemin où il 
s’est engagé, qui fera reculer le premier ministre et la tache de 
l’Ungava", a déclaré Thon. Adélard Godbout en parlant, cet après- 
midi, à l’Assemblée législative, d’un arrêté ministériel par lequef 
l’Union National a récemment accordé à des étrangers la moitié 
des richesses minières de la province de Québec.

“Jamais un gouvernement n’a fait une transaction aussi inique 
et aussi désavantageuse, a affirmé le chef de l’opposition libérale, 
dans un des plus brillants discours qu’il ait prononcés sur le parquet 
de la Chambre des députés.

L’hon. M. Godbout a provoqué, aujourd’hui, ce qui sera, le plus 
important débat de la session en demandant la production de tous 
les documents concernant la concession minière du Nouveau-Québec 
à la Hollinger Exploration Company. Le chef du parti libéral a 
prononcé un réquisitoire si formidable contre le gouvernement que 
l’hon. Maurice Duplessis et l’hon. Jonathan Robinson, qui ont par­
lé après lui, n’ont pratiquement rien dit de la transaction et n’ont 
fait que demander à la Chambre d’attendre le projet do loi qui est 
déjà présenté à ce sujet.

L’opposition libérale a fait une longue ovation à l’hon. M. God­
bout lorsqu’il a pris la parole.

L’HON. M. GODBOUT. — Je veux parler aujourd’hui d’une 
transaction par laquelle le gouvernement concède, pour une bou­
chée, de pain, la moitié de nos richesses minières sans s'assurer 
que le développement que l’on permet bénéficiera au peuple de la 
province. S’il y a une époque où les ressources naturelles ne doi­
vent être concédées qu’avec la plus grande précaution, c’est bien 
la nôtre. Et cependant, le gouvernement n’exige, comme compen­
sation que $6,000 par année durant 5 ans et rien du tout durant 
sept années. Cette concession est accordée à des étrangers. Le ca­
pital est bienvenu chez nous pour développer nos ressources natu­
relles mais pas dans des conditions comme celles là. C'est 100 mil­
lions et quelques milliers de dollars que la province devrait retirer 
de cette transaction. Mon sang bouille, mais je resterai calme. Je 
veux que le gouvernement réfléchisse sur sa transaction, s'il en est 
temps encore. On concède 3,900 milles carrés de territoires miniers 
et une bande de terrain de 10 milles à l’entour, ce qui fait encore 
3,500 milles carrés de superficie. Je ne jette le blâme sur personne 
mais notre histoire passée devrait nous instruire.

“Dans l’ordre en conseil qu’il a passé, le gouvernement semble 
respecter les droits de la législature puisqu’il dit que l’arrêté sera 
soumis à la Législature. Mais que les députés lisent le document 
et ils verront que les travaux sont commencés depuis que le pre­
mier ministre y a apposé sa signature. Le gouvernement va pré­
senter un projet de loi et dire aux députés “Nous avons vendu la 
moitié de notre patrimoine national pour une bouchée de pain. 
Qu’est-ce que vous en pensez ? ’’ Jamais on ne pourra trouver 
dans l’histoire de notre pays une transaction qui approche en ini­
quité celle qui vient d’être consommée. (Appl. à gauche).

M. GODBOUT — Le premier ministre sourit. Il ne pourra ex­
pliquer son sourire qu’en avouant qu’il se moque de la province de 
Québec. Pour n’avoir pas vu la nécessité impérieuse d'imposer des 
conditions, le premier ministre passera à l’histoire pour le premier 
ministre le plus imprévoyant — parce que je ne veux croire qu’à 
de l’imprévoyance — que la province de Québec ait connu. On dira : 
“Vous avez des amis politiques intéressés dans la transaction". La 
concession serait faite à mon frère que j’avertirais le gouverne­
ment du désastre où il nous a conduit.

L’opposition souligne ces paroles de son chef par des applaudis­
sements frénétiques.

M. GODBOUT — Regardons près de nous. Il y a un pays (Ter­
re-Neuve) qui ne s’appartient plus à lui-même pour avoir fait de pa­
reilles transactions. Et pourtant le gouvernement de notre provin­
ce pouvait faire de si grandes choses avec toutes ces richesses... 
Le gouvernement fédéral met à la disposition des provinces des 
sommes considérables pour de grands travaux. Pourquoi le gouver­
nement n'entreprend-il en même temps que cette transaction, la 
construction d’une route carrossable ou d'un chemin de fer qui con­
duirait à un port d’hiver sur la Côte Nord ?

M. DUPLESSIS — C’est enfantin.
M. GODBOUT — C’est enfantin parce que le premier minis­

tre n’y comprend, rien. Cette voie de communication qui aboutirait 
à Havre-St-Pierre ou aux Sept-Ues offrirait l’avantage à la pro- 

(sulte à la page 3)
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Enir* Canadivnn dt banni volontéLes idées 
de Churchill

FULTON, Mo., 5 — Winston 
Churchill s’est fait aujourd'hui 
le champion d’une alliance mi 
litaire virtuelle entre les Etats- 
Unis, la Grande-Bretagne et le 
Commonwealth britannique, tan 
dis que le président Truman, 
parlant sur la même tribune, a 
demandé aux puissances de don 
ner leur appui tout entier à la 
charte des Nations-Unies afin 
de sauver l’humanité de la "des­
truction’’.

Le premier ministre britanni­
que du temps de guerre a accusé 
la Russie de chercher "une ex­
pansion indéfinie de sa puissan­
ce et de ses doctrines".

Parlant dans le gymnase du 
collège de Westminster, où M. 
Churchill et M. Truman ont re 
çu des titres honorifiques l’an 
cien premier ministre a deman­
dé l’abandon de "la précaire ba­
lance du pouvoir", qui, a-t-il af 
Armé, offrait une tentation à 
"l’ambition ou l’aventure’

"Ce sont des temps périlleux, 
a dit le président Truman. Le 
monde se dirige ou vers la des­
truction ou vers le plus grand 

*âge de progrès de l’histoire".
Le président n'a cependant 

fait aucune mention de l’allian­
ce anglo-américaine suggérée 
par Churchill et n’a aucunement 
critiqué la Russie. Affirmant 
qu’il avait rencontré M. Chur­
chill et le généralissime Staline 
à Postdam pour la première fols 
l’été dernier, le président a ajou­
té qu’il les aimait bien tous les 
deux. "Ce sont des hommes et 
des chefs dans le monde aujour­
d’hui au moment où nous avons 
l’usage conjoint de toutes les 
besoin de direction”.

M. Churchill a fait les sug­
gestions suivantes entre autres : 
bases navales et aériennes des 
Etats-Unis ou du Royaume-Uni 
dans le monde entier ; des re­
lations intimes entre les con­
seillers militaires anglo-améri­
cains, l’étude en commun des 
dangers éventuels, les mêmes 
armes et les mêmes manuels 
d’instruction et l’échange d’of­
ficiers et de cadets dans les col­
lèges.

LE RATIONNEMENT DU BEURRE
PAR EUGENE L’HEUREUX

Si les hommes publics et d’au­
tres continuent leur marathon 
de démagogie, mieux vaudrait 
peut-être renoncer à la démo­
cratie et transformer le Canada 
en un pays totalitaire conduit 
par une main de fer. Nous se­
rions alors un peuple incapable 
ou indigne de se gouverner lui- 
même.

Excellent régime en soi, celui, 
en tout cas, que je préfère aux 
autres, ia démocratie devient le 
régime le plus inefficace et le 
plus pourri, quand les élites de 
toute taille et de toute qualité 
rivalisent de zèle dans la flat­
terie des instincts populaires en 
vue de se rendre populaires ou 
de se ménager quelque gain.

L’incident de la résolution 
adoptée dernièrement au Con­
seil municipal de Québec contre 
le rationnement du beurre est 
une échantillon parfait de cette 
agitation démagogique néfaste 
aux pays démocratiques.

Sous le fallacieux prétexte de 
servir le peuple, on a adopté une 
résolution basée sur une mécon­
naissance complète des faits, 
une résolution qui vise à sup 
primer un système d’équitable 
distribution de nos quantités in­
suffisantes de beurre, une réso­
lution, enfin, qui représente la 
cité de Québec — celle qui dé­
sirait devenir le siège social de 

’Organisation des Nations Unies! 
— comme une ville Indifférente 
au sort des nations mourant de 
faim, pourvu que les Québécois 

j mangent plein leur ventre. Ré 
solution, par conséquent, au 
moins triplement malheureuse.

Si notre peuple n’était pas 
cent fois plus généreux et ju­
dicieux que le laissent entendre 
ces initiatives inspirées par le 
souci de se rendre populaire, 
la tâche de le gouverner et de 
lui procurer un légitime bien- 
être serait au-dessus de toute 
force humaine.

On peut même dire que, mal­
gré le bon sens incomparable du

peuple canadien-français, la dé­
magogie de ceux qui parlent 
trop à la légère nuit considéra­
blement à l’organisation d’un 
état de choses qui profitent d’a­
bord et principalement aux clas­
ses pauvres. Les meilleurs ser­
viteurs du peuple ne sont pas 
toujours ceux qui se vantent de 
l’être.

Dans un communiqué fort bien 
fait, M. Jean-Marie Martin, re­
présentant régional de la Corn-
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mission des Prix à Québec, 
disposé facilement de cette ré­
solution, que seul S. H. le maire 
Borne avait eu le courage de 
déclarer inopportune 

La puissance novice de la dé­
magogie consiste surtout, on le 
sait par expérience, dans le phé­
nomène psychologique suivant, 
qu’elle provoque généralement 
les sages, forcément, se taisent 
ou réagissent trop timidement, 
alors que les parleurs, ne dou 
tant de rien, affirment tout ce 
qui leur passe par la tête.

M. Martin, qui connaît, lui, la 
question soulevée, a démontré 
de façon préremptoire que les 
faits allégués à l’appui de la ré­
solution sont absolument faux. 
Il a clairement prouvé la né­
cessité actuelle du rationnement, 
non seulement pour en assurer 
quelques grammes aux Euro­
péens qui n’en ont pas du tout, 
mais aussi pour en procurer une 
ration égale aux pauvres com­
me aux riches dans la ville, le 
district de la province de Qué­
bec.

Occasionnellement, il a ou­
vert les yeux des Québécois sur 
une situation que la plupart 
ignoraient sans doute et qui de­
vrait s’améliorer : l’insuffisance 
notable de notre district et de 
notre province en beurre. Pour­
tant, s’il est une production qui 
convient à notre climat, c’est 
bien celle du beurre.

Au reste, ce n’est pas la pre­
mière fois que la démagogie s’en 
prend à la Commission des Prix. 
Pourtant, c’est cette commission 
qui nous a permis de traverser 
la période de guerre sans pri­
vations excessives et qui a pro­
tégé efficacement — pas à coups 
de vains discours ! — les famil­
les des travailleurs contre les 
accaparements de ceux qui au­
raient pu payer n’importe quel 
prix sous le trop fameux ré­
gime de la liberté du commerce, 
qui ouvre la porte à tous les 
abus contre les pauvres.

En combattant la Commission 
des Prix, — parce que c’est un 
organisme fédéral ou pour tou­
te autre raison — ceux qui pré­
tendent parler au nom de la 
classe ouvrière devraient se 
tourner la langue une couple 
de fois avant d’ouvrir la bou­
che.

Qu’ils prennent garde de ne 
pas faire inconsciemment le Jeu 
des accapareurs et des profiteurs 
de toute sorte. La démagogie, 
qu’ils ne l’oublient pas, est une 
grande menteuse, qui trompe 
même les démagogues sincères 
au profit des exploiteurs les plus 
rusés, qui se servent des déma­
gogues.

Nous présumons que les dé­
magogues sont .sincères, même 
si nous croyons devoir dénoncer 
le mal qu’ils causent inconsciem­
ment à la société, aux pauvres 
surtout.

(Les articles de cette rubri­
que sont publiés sous la respon­
sabilité morale de l’Opinion li­
bre, service de rédaction dirigé 
par Eugène L’Heureux, 55 Ave­
nue de Salaberry, Québec).

à qui en somme ils avaient livré 
un combat dont ceux-ci se sou­
viendront longtemps.

Autour de la coupe 
M. Thomas Louis Simard reçut 

la coupe T. A. Lalonde et après 
une prise de photo sur la patinoi 
re il invita ses porte-couleurs, ses 
adversaires, ses principaux sup- 
porteurs, les arbitres et les offi 
ciers de la Ligue à célébrer digne 
ment cette victoire dans les sa 
Ions du Château Inn où la coupe 
retrouva l’usage auquel d’ordinai 
re on destine les coupes, même 
celles qui servent de trophée aux

L'Allemagne sérail 
occupée pour une 

Iode de 10 ans

HOCKEY...
(suite de la page 8)

pério
Berlin, 5. — Le lieutenant- 

général Lucius Clay, chef du 
gouvernement militaire améri­
cain en Allemagne, a laissé en­
tendre aujourd’hui que les 
Etats-Unis occuperont le pays 
pendant 10 ans.

Au cours d’une conférence de 
presse, Clay a expliqué que la 
nouvelle loi sur la dénaziflca 
tion allemagne comporte des 
sentences allant jusqu’à dix an­
nées d’emprisonnement.

Un correspondant a dès lors 
demandé si par ce moyen les 
Etats-Unis s’engagent à occuper 
l’Allemagne pendant dix ans 
pour s’assurer que les sentences 
seront purgées. Le général a 
répondu que le gouvernement 
militaire peut engager formel­
lement les Etats-Unis.

Clay a annoncé que le gou­
vernement militaire a confié à 
des adversaires du nazisme res 
ponsables la tâche de châtier 
quelque 2,000,000 de nazis qui. 
jusqu’ici, ont échappé à la cam­
pagne de dénazification dans la 
zone américaine.

La nouvelle loi, dont l’appli 
cation est confiée aux Alle­
mands, a pour but de sévir con­
tre certains industriels et finan­
ciers du pays qui n’ont pas été 
formellement accusés de crimes 
de guerre mais sans lesquels Hi­
tler n’aurait pu se livrer à l’a­
gression.

Clay prévoit que cette nouvel­
le loi atteindra éventuellement 
un quart des 16,000,000 d’Alle­
mands de la zone américaine et 
résultera en un demi million de 
procès.

La loi comporte l’enregistre­
ment de tous les Allemands de 
18 ans et plus dans la zone amé­
ricaine et leur classement dans 
cinq catégories distinctes.

vainqueurs de nos épreuves spor­
tives. Il faut dire cependant que 
les Collégiens, ne purent répondre 
à cette invitation. Le règlement 
les ramenant aux dortoirs du Col­
lège où ils ont dû goûter un repos 
bien mérité.

Alignements : Collège d'Amos. 
Buts : Fernand Deschatelets, dé­
fenses : MM. les abbés L. Blais et 
Henri Deschênes, Roger Létour- 
neau, avants : Fernand Dion, Clé­
ment Fontajne et Ivanhoe Frigon ; 
Georges Archambault, Jacques 
Brien et Marcel Lapointe.

Garage Central : Buts : Clément 
Ne\neu, défenses : Jean-Paul La­
londe, "Babe” Tapin, Bernard 
Mayer et André Paquette; avants; 
Philias Massie Ls-Georges Cos- 
sette et Georges Guilmette ; André 
Vëzina, Henri Gosselin et Claude 
Bissonnette.

Arbitres : Emile Gosselin et Mi­
ke Bernatchez.

Le souper.••
(suite de la première page) 

de la part de ce dernier plu­
sieurs chansons, toujours hau­
tement appréciées, dans ces fê­
tes de la joie et de la gaieté.

Plusieurs cadeaux ont été mis 
en rafle au profit de la Fédé­
ration. Un gâteau des RR. SS. 
de l’Assomption a été gagné par 
Madame Zoel Gariépy qui l’a 
remis en tirage. Le gagnant en 
a été M. Jacques Bouchard. Mlle 
Marie-Anna Baril a obtenu le 
numéro chanceux qui lui a valu 
de recevoir un gâteau de fantai­
sie offert par Madame Gérard 
Lacroix. Un autre gâteau don­
né par Madame Antoine Delong- 
champs a été gagné par Mlle 
Thérèse Labrèche. La peinture 
à l’huile de la Madonne était 

’objet de toutes les convoitises. 
Cette peinture d’une grande va­
leur artistique est l’oeuvre de 
Mlle Juliette Lemieux, de Qué­
bec qui l’a remise à son neveu 
M. l’abbé Armand Gendron vi­
caire à la cathédrale. Ce der­
nier en a fait cadeau à la Fé­
dération et presque tous les ci­
toyens d’Amos avaient acheté 
des billets donnant droit au ti­
rage de cette oeuvre d’art. Le 
sort a favorisé Madame Joseph 
Dion qui détenait le numéro 
chanceux.

Sous la main experte de M. 
Paul Boutet, des projections lu­
mineuses de scçnes abitibiennes 
ont été offert ensuite à l’assis­
tance.

Cette soirée s’est terminées 
par le chant de notre hymne 
national.

JOSE FORGUES
Doovloirm toorano do MontréalW MOTW Ww frVMrVPfVVwf
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vince de pouvoir développer ses immenses richesses forestières de la 
Côte Nord. Le premier ministre ne sait pas cela mais le peuple le 
sait. Si la transaction garantissait l’exploitation de notre minéral 
de fer du Neuveau-Québec, chez nous, on pourrait faire surgir à 
Havre-St-Pierre ou ailleurs une grande aciérie et assurer en même 
temps le développment forestier. Je demande au gouvernement en­
core une fois de réfléchir.

J’espère que la province entière fera entendre sa voix unani­
me qui arrêtera le gouvernement sur le chemin où il s’est engagé, 
qui fera reculer le premier ministre et l’empêchera de mettre sur 
son nom la tache de l’Ungava”. (appl. frénétiques — ovation à gau­
che).

M. ROBINSON — “Le discours du chef de l’opposition est dé­
courageant pour le capital étranger. Le parti libéral a commencé 
en confisquant le capital de la Montreal, Light Heat and Power, 
Quand je présenterai le bill, le chef de l’opposition reconnaîtra la 
vision du gouvernement.

Du reste, une concession à être accordée à la Cic Hollinger en 
1919, en 1929 et même en 1912. Que l’on attende le projet de loi que 
j’ai présenté’’.

C’est M. Guy Roberge qui a répondu ù l'hon. M. Robinson, et 
l’hon. Maurice Duplessis a donné la réplique à M. Guy Roberge. On 
trouvera ailleurs le compte rendu du premier duel entre le premier 
ministre et le député de Lotbinière.
Le soir à 8 h. 15, M. Henri Drouin est monté à l'assaut

M. HENRI DROUIN. - Ceux qui projettent de grands déve­
loppements dans le Nouveau-Québec sont de grands Canadiens as­
sociés à des étrangers. Ce sont des hommes d’acaires avertis et 
ceux qui traitent avec eux au nom du gouvernement devraient agir 
en hommes d’acaires car ils ont les intérêts de la province en mains. 
Tout d’abord, je ferai une niise au point. Le ministre des Mines 
a prétendu qu’un permis semblable avait été accordé en 1912. C’est 
une erreur. Le permis de 1912 était un simple permis d’explora­
tion d’une durée de 5 ans et n’autorisait ses détenteurs qu’à déve­
lopper 1,000 acres par an seulement et suivant les obligations de 
la loi des mines. (Appl. à gauche). Terre-Neuve a accordé une 
concession à la Labrador Exploration dans des conditions identi­
ques aux concessions du gouvernement. Mai^ Terre-Neuve n’a pas 
d’industrie. Le gouvernement de Québec aurait dû être plus pré­
voyant. Jusqu’en 1962, aucune autre compagnie que la Hollinger 
ne pourra faire de développements dans le Nouveau-Québec. Tout 
le bénéfice que nous allons retirer, c’est une grande carrière à 700 
milles des grands centres. Nous ne sommes pas opposés au déve­
loppement minier mais le gouvernement ne devrait pas paralyser 
le développement du Nouveau-Québec au bénéfice d’une seule com­
pagnie.

“Nous avons cherché a savoir ce qui se tramait dans cette acai- 
re. On a fait du mystère. On n’a fait aucune recherche géologique. 
J’ai demandé des renseignements au ministère des Mines. On m’a 
référé à un rapport de 1895. A cette époque, les méthodes d’explo­
ration n’étaient pas perfectionnées et les explorateurs étaient si con­
servateurs qu’ils allaient jusqu'à prétendre qu’il n’y avait pas de 
gisements miniers dans le nord-ouest de la province de Québec, qui 
est aujourd’hui la grande région minière de l'Abitibi. C’était sous 
un gouvernement conservateur",

M. E. LESAGE. (Abitibi-ouest). — Les gouvernements sont 
devenus libéraux.

M. HENRI DROUIN. — Est-ce que quelqu'un m’a interrompu, 
M. l’Orateur ? Je n'ai vu personne se lever. L’ordre-en-conseil n’ac­
corde aucune protection à la province. Le gouvernement aurait 
dû obliger les promoteurs à faire surgir de grandes aciéries dans 
notre province. Le ministre des Mines a dit que la production du 
minerai du fer atteindra 40,000 tonnes par jour.

M. ROBINSON. — J’ai dit que la compagnie serait obligée de 
faire cette production.

M. HENRI DROUIN. — Eh, bien, quelle garantie le ministre 
a-t-il prise pour assurer cette immense production ? J’attends une 
réponse. Il n’y a pas de garanties. Pas de garantie non plus que 
la carrière sera dans la province de Québec au lieu d’être au La­
brador, du côté appartenant à Terre-Neuve. Et comment expédie­
rait-on ce minerai à l’étranger ? Car le minerai sera envoyé à 
l’étranger à l’état brute. A-t-on choisi un port pour l’expédition ? 
Ce port est-il situé dans notre province ? Si la compagnie ne sert 
qu'aux intérêts américains, Québec ne retirera aucun avantage. 
Est-ce que le gouvernement a étudié les répercussions de son or- 
dre-en-conseil sur la production de fer au Canada ? Nous avons à 
Sorel une grande industrie qui pourrait être intéressée à ce grand 
développement des richesses de la province de Québec. Le ministre 
des mines est gravement coupable d’imprévoyance s’il n'a pas étu­
dié tous les aspects de la question. La Hollinger pourra vendre à 
bas prix son minerai à une subsidiaire américaine ; elle ne fera pas 
de profits et la province de Québec ne retirera pas le 7 p.c. qu’on 
lui promet Le gouvernement aurait dû interresser le fédéral à 
la construction du chemin de fer afin que la nouvelle voie ferrée 
serve toute la région et toutes les industries. Je crois en avoir assez 
dit pour que le ministre des Mines au Heu de répondre avec légè­
reté, suivre les conseils que l’opposition lui a donnés". (Appl pro­
longés à gauche).

M. Henri Drouin sert une bonne 
leçon au gouvernement de l’U.N.

LA FEMME

QUEBEC, 28 (DU correspon­
dant parlementaire du Canada) 
— M. Henri Drouin, député d’A- 
bitibi-Est, a fait cet après-midi 
à l’Assemblée législative de si 
bonnes suggestions au gouver­
nement pour le progrès de l’a­
griculture que l'hon. Maurice 
Duplessis a essayé de l’empêcher 
de parler. Le premier ministre 
est intervenu de façon intem­
pestive dans le débat comme s’il 
avait eu peur que le jeune dé­
puté de l’Abitibi éclipse son mi­
nistre de l’Agriculture, l’hon. 
Laurent Barré.

L’hon. Adélard Godbout et 
l’hon. Cyrille Dumaine ont pris 
part à la discussion pour félici­
ter M. Henri Drouin que l’op­
position a longuement applau­
di. Le chef de l’opposition avait 
lui-même essayé de secouer le 
cabinet des 21 de sa torpeur en 
approuvant une mesure mais en 
réclamant une action immédia­
te.

C’est au cours du premier dé­
bat de l’après-midi que M. Hen­
ri Drouin a pris la parole et a 
failli causer une panique dans 
les rangs de l’Union Nationale.

En comité plénier, (M. Mau­
rice Tellier au fauteuil), la 
Chambre étudie les résolutions 
de l’hon. Laurent Barré relati­
ves à la loi pour augmenter le 
domaine cultivable de la pro­
vince.

M. BARRE. — Le projet a 
tout simplement pour but de 
nous autoriser à conclure des 
arrangements avec le fédéral 
pour faire des travaux de drai­
nage en coopération. Pour ce­
la, nous demandons à la Cham­
bre de voter cinq millions.

M. GODBOUT. — Aucun dé­
partement ne peut offrir au gou­

vernement autant de chance de 
faire son devoir durant la pério­
de de reconstruction que le dé­
partement de l’Agriculture. J’es­
père que le ministre se montrera 
plus actif que le ministre de la 
Colonisation, bien que nous 
ayons voté à ce dernier 14 mil­
lions, l’an dernier."

M. DUPLESSIS. — Point d’or­
dre. Il n’est pas question de co­
lonisation dans cette résolution.

M. GODBOUT. — Le premier 
ministre avait l’air de bonne 
humeur au début de la séance. 
Que se passe-t-il donc ? Je ne 
m’oppose certainement pas au 
projet mais je voudrais que le 
ministre nous dise où il entend 
commencer ses principaux tra­
vaux de drainage. Il y en a 
d’urgent à faire près de Mont­
réal et en Abitibi.
M. BARRE. — Il est difficile 

de préciser mais je dirai que je 
suis prêt à coopérer avec n’im­
porte quel gouvernement du mo­
ment que les droits de la pro­
vince seront respectés.

M. LEON CASGRAIN. — Le 
ministre a changé pour le mieux.

M. BARRE. — Le député de 
Rivière-du-Loup me fait penser 
à une jeune femme ...

M. GODBOUT (souriant). — 
Vous ne l’avez pas connue.

M. CASGRAIN. — Est - ce 
dans "Rosa et Rosette’’, cette 
histoire-là ?

M. BARRE. — Je souhaite des 
Rosettes au député de Rivière- 
du-Loup.

M. LAURENDEAU. — Les pro­
vinces vont chercher à Ottawa

l’argent qui devrait être per­
çu par elles-mêmes.

M. CHALOUT. — Le ministre 
a-t-il des plans ?

(suite à la page 5)

Durant la dernière semaine de 
février, M. l'Agronome Dam- 
phousse, Professeur d’Agricmtu- 
re, assista à une réunion de la 
Direction de la Corporation des 
Agronomes, Montréal. Son ab­
sence fut comblée par d’inté­
ressants cours d’Aviculture don ­
nés par M‘. l’Agronome Jules 
Brosseau d’Amos, dont la com­
pétence et le dévouement sont 
dignes d’éloges et ont mérité la 
plus vive reconnaissance des 
élèves et des quelques profes­
seurs qui ont suivi ces cours.

NOTES des Bulletins :
1er M. Delongchamps F. 97.7%
2è Veillette Eloi 94 4
3è Lemelin J.-Marc 93.2
4è Vezeau J.-C. 91.1
5è Blais Clément 88.3
6è Chabot Yves 88.1
7è Leclerc J.-Eudes 87 5
8è St-Pierre Léon 84.9
9è Lambert Léo 84

lOè Robitaille Gco.-E. 83.7
lié Charbonneau R. 83.4
12è Larivière Léonard 81.4
12è Gonthier Chs.-A. 81.4

(14è Alarie Hormisdas 75.1
14è Boisvert Marcel 75.1
16è Bazinet Guy 72 8
17è Lapointe Joseph 68.7
18è Lord Gérard 67 4
19è Slight J.-Marc 67.3
20è Castonguay P.-E. 65.9
21è Gonthier Gérard 60.6
22ô Soumis Adrien 60.3
23è Bolduc Georges 55.4
24è Larivière Guy 52 7
25è Menard J.-Chs. 52.5
26è Prévost Roger 52 3
27è Larochelle Paul 46.5
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EN VEDETTE SUR UN NOUVEAU PROGRAMME

José Forgues Raymond Denhez Robert L’Herbier

Une nouvelle étoile dont l’éclat grandit constamment au ciel de la radio, JOSE 
FORGUES apporte le charme de sa jolie voix de soprano, au nouveau programme de va­
riétés “MOSAÏQUE MUSICALE" qui sera présenté du poste CBF et sur le réseau français 
de Radio-Canada tous les mercredis soir à 8 heures 30 à compter du 6 mars.

Le programme d’ouverture présentera en vedette Robert L’Herbier, baryton à la 
voix chaude, bien connu par ses disques et à la radiÿ. Les meilleurs artistes canadiens- 
français seront présentés à tour de rôle au cours des émissions subséquentes.

Le cadre musical de ce nouveau programme sera fourni par les accents méUdieux 
de l’orchestre McColl Frontenac et du Trio sous la direction de Raymond Denhez.

Le maître de cérémonies Mivllle Couture, gagnant du trophée décerné par Radio- 
monde à l’annonceur le plus populaire.

“MOSAÏQUE MUSICALE" est commandité par McColl Frontenac Oil Compmy Li­
mited et ses distributeur Red Indian par l’entremise de Ronalds Advertising Agency, 
Montréal.
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LA CROIX-ROUGE EN TEMPS 
DE PAIX

"MEME EN TEMPS DE PAIX, vous jouir do toutes ces bonnes 
SACHEZ CONSERVER A VO-| choses en égoïste, sans une pen- 
TRE CROIX-ROUGE SA FORCE sée pour les millions d’êtres dans 
ET SON PRESTIGE”, tel est le'les pays ravagés par la guerre, 
mot d’ordre que vient de lancer pour qui la fin de guerre n’a ap- 
Monsieur Norman C. Urquhart, porté aucun soulagement, qui con- 
président du comité exécutif na- tinue à mourir de faim ou de 
tlonal de la Société Canadiennej froid? Vous vous devez de leur 
de la Croix-Rouge. j venir en aide dans tout la mesure

Mais aucun organisme ne peut^ possible — vous les aiderez par 
demeurer fort sans l’appui de ses l'entremise de votre Croix-Rouge 
membres; la puissance de la! Mais voici d’ailleurs le message 
Croix-Rouge repose sur eux. Si du président du comité exécutif 
pendant la guerre la Croix-Rouge' national :
fut capable d’organiser ses vas­
tes services de guerre qui fourni­
rent du confort et apportèrent di 
secours et, dans bien des cas, sau­
vèrent même la vie de nos militai­
res combattant sur tous les fronts, 
dans tous les coins du monde, c’est 
qu’un Canadien sur six, homme, 
femme ou enfant, faisait partie de 
la Société. Ce que la Société a

"Au cours du mois de mars, les 
membres des divisions et centres 
provinciaux et locaux de la So 
ciété de la Croix-Rouge Cana 
dienne lanceront au pays une cam 
pagne de recrutement. En attiran 
l’attention de tous nos amis cana­
diens sur cette campagne, nous 1 
faisons, animés de la confiance la 
plus complète que vous saurez

accompli pendant la, guerre, elle conserver à la Croix-Rouge cette
peut le faire en temps de paix, 
pouvu que le recrutement demeure 
ferme et vigoureux.

Monsieur Urquhart fait un ap­
pel pressant à tous les canadiens, 
leur demandant de continuer d’ap­
puyer leur Croix-Rouge, afin que 
cette Société puisse continuer son 
oeuvre de bienfaisance dans un 
monde où la fin de la guerre n’a 
pas apporter une fin à la souffran 
ce.

Pour nous dans la province de 
Québec qui sommes les privilégiés 
du sort, avec la fin de la guerre 
nous voyons réapparaître sur nos 
marchés un grand nombre de cho­
ses dont nous avons été privés 
pendant les dernières années il 
vous est maintenant possible d 
vous servir de votre auto pour 
toutes vos sorties, nous reverrons 
bientôt sur nos comptoirs les fa­
meux bas de nylon, les soirées se­
ront de nouveau rehaussée de 
splendides toilettes, mais nllez-

>60900006000600060900000!

"Je Sais Ce Dont 
Vous Souffrez "

"Je le sais, parce que j’en ai souffert 
moi-mêne. J'ai été tellement 
affectée do fatigue chronique que je 
pensais do no pouvoir jamais m’en 
délivrer. Cependant, j’ai constaté que 
la NourMture du Dr Chase pour les 
Nerfs nf* vite fortifiée et donné un 
nouvel entrain; elle m’a remise sur 
pied.”
tLa Nourriture du Dr Chase pour 

les Nerfs soulage promptement U 
fatigue, l’indfgcstion et l'insomnie.
Demandes la nou­
velle bouteille do 
forme économique de

Nourriture du 
Dr (hase pour 
les Nerfs
*60 pilules—60 cta 
180 pilules—$1.60

force et Ce prestige dont elle a 
besoin pour ses oeuvres de paix, 
destinées à assurer la santé, le 
bien-être et la joie de notre peuple 
vous surtout qui oyez contribué 
avec tant de loyauté et de dévoue 
ment aux diverses oeuvres de la 
Société, en lui permettant, par vo­
tre argent, votre sang et votre 
temps, de maintenir la force et 
le prestige qu’elle possédait pen­
dant six dures années de guerre.

"Si nous avions pu, au début 
de la deuxième guerre mondiale 
apercevoir on un simple coup d'oeil 
les oeuvres que la Croix-Rouge a 
accomplies au cours de ces années 
d’angoisse, nous nous serion é- 
criés : "Mais, c’est impossible !’ 
Et pourtant, vous avez prouvé que* 
rien n’était impossible, lorsqu'un 
pays tout entier présente un bloc 
solide pour appuyer la Croix-Rou 
ge, avec l’intention et la volonté 
d’accomplir des merveilles.

"D’autre part, il n’y a rien d’im 
possible pour la Croix-Rouge, ci 
temps de paix, à condition que 
nous, les Canadiens, voulions con­
tinuer de présenter ce bloc soli­
de et ayions la volonté et l’inten­
tion bien arrêtées de vouer son 
programme d’oeuvres de paix, pro­
gramme d’une grande envergure 
au bien-être général des Cana 
diens.

"C’est pourquoi, nous vous de­
mandons de continuer d’accorde 
votre appui le plus loyal A lf 
Croix-Rouge. Le seul moyen, ce 
sera de répondre généreusement A 
cet appel et d’assurer un recru 
tement solide et considérable, afin 
que la Croix-Rouge soit aussi for 
te en temps de paix qu’elle le fut 
en temps de guerre."

Si la Croix-Rouge canadienne 
est aujourd’hui tenue partout en s 
haute estime, c'est que tout le peu­
ple canadien s’est rallié derrière 
cette société au cours des années 
de guerre. U en dépend de cha 
cun de vous de lui conserver la 
puissance de perpétuer son oeuvre 
humanitaire en temps de paix.

L’avenir de votre Croix-Rouge 
dépend de vous.

"ACHETEZ DES 

CERTIFICATS 

D'EPARGNE 

DE GUERRE"

Légumes
Cela dépend de vous ! Ceux 

pour qui vous faites la cuisine 
mangent-ils leurs légumes parce 
qu’ils sont bons ou parce qu’ils 
croient de leur devoir de le faire?

Un légume n’a pas besoin d’être 
insipide, sans couleur et plein 
d’eau. Arrangez-vous d’abord pour 
harmoniser les saveurs et varier 
les couleurs, puis faitos-les cuire 
pour qu’ils soient appétissants et 
agréables à voir.

U est préférable d’ajouter les lé 
gumes A l’eau bouillant salée, 1 c 
A thé par pinte d’eau, plutôt que de 
verser l’eau sur les légumes dans 
une marmite froide. Ramener l’eau 
au point d’ébullition aussi rapi­
dement que possible et maintenir 
A la même température durant 
toute la cuisson. Quand les lé­
gumes sont tendres, égoutter et 
servir immédiatement, puisque les 
laisser reposer dans l’eau bouillan­
te ou au-dessus de la vapeur est 
aussi désastreux qu’une cuisson 
prolongée.

Pour conservér leur couleur au 
chou rouge et aux betteraves, a- 
jouter un peu de vinaigre A l’eau. 
Ceci peut vous paraître étrange 
mais quand les oignons sont trop 
cuits ils perdent leur saveur par­
ticulière et deviennent insipides 
Les gros oignons cuiront plus ra­
pidement si des .entailles sur la 
longueur, d’environ 1”, sont faites 
A un bout jusqu’au centre.

Les techniciens en sciences mé­
nagères de la Section des Con­
sommateurs du Ministère fédéral 
de l’Agriculture suggèrent pour 
varier le menu des oignons épi­
cés ou un soufflé au navet. C’est 
là une façon nouvelle et attrayan­
te de parer un favori pour un plat 
pour le souper ou le lunch.

Oignons épicés
C oignons de grosseur moyenne
1 c. à table de graisse
2 c. A table de cassonade.
'i* c. à thé de cannelle

Faire une légère cavité à cha­
que oignon. Faire cuire dans l’eau 
bouillante salée jusqu’à ce que ten 
dre. Incorporez la graisse, la cas 
sonade et la cannelle. Déposer m 
peu de ce mélange dans la cavité 
de chaque oignon. Garnir avec ui 
petit morceau de cornichon.

Six portions.
Carottes à la sauce piquante 

6 carottes de grosseur moyenne 
2 c. à table de graisse 
2 c. à table de farine 
•■}.» c. à thé de sel 
% c. A thé de poivre 
U c. à thé de moutarde

Vues animées pour les femmes 
à la campagne

L’un des objets principaux des 
tournées rurales de l’Office natio­
nal du film est d’aider à résoudre 
les problèmes des fermières ca­
nadiennes. Un nouveou film “La 
cuisine de demain” fait parti de 
ce programme ; il montre com­
ment l’ancienne cuisine de la fer­
me peut être transformée en un 
centre commode et attrayant pour 
les travaux du ménage. Sur bien 
des fermes où les machines agri­
coles et les bâtiments sont pra­
tiques et modernes la ménagère 
se sert encore du matériel et des 
méthodes de sa grand’mère pour 
faire les travaux du ménage. Ce 
film fait ressortir les défauts de 
l’ancienne cuisine et les moyens 
de les supprimer. Il indique la 
façon d’arranger les meubles pour 
épargner les allées et venues, d’a­
voir une qualité suffisante d’ar­
moires et de placards et de se dé­
barrasser des causes habituelles 
de malpropreté et de déchets.

Plusieurs des améliorations in­
diquées dans ce film dépendent de 
la possibilté de se procurer de l’é­
nergie électrique. C’est là la pre­
mière condition nécessaire pour 
l’amélioration des conditions 
d’existence su la ferme, et l’Offi­
ce national du film distribue éga­
lement pour encourager l’adoption 
des films sur l’électrification ru­
rale comme la “Vallée de Tennes­
see”.

Cependant les idées suggérées 
sur la plupart des films présentés 
dans les-tournées rurales peuvent 
être adoptées plus aisément que 
ces plans, qui sont sur une grande 
échelle. Les méthodes de fabrica­
tion de conserves, la préparation 
des menus et celle des diners sco­
laire sont parmi les sujets cou­
verts. Les économistes ménagè­
res assistent souvent A ces repré-

Tôut en fournissant des rensei­
gnements et de nouvelles idées à 
sentations de films pour donner 
des explications.

la ménagère, les tournées rurales 
du film aident également à amé­
liorer la vie sociale de la femme 
dans les districts agricoles. Dans 
beaucoup de groupements les ins­
tituts de fermières prennent un in­
térêt actif à ces représentations 
de films et en font un article ré­
gulier et mensuel de leur pro­
gramme. Des représentations spé­
ciales sont organisées également 
à la requête des sociétés scolaires 
et ménagères et d’autres organi­
sations où les femmes jouent un 
rôle important.

ileeetteK

% c. à thé de poudre de cari (fa- 
. cultatif)

l'L* tasse de lait
Laver, gratfier et trancher les 

carottes en rondelles. Faire cuire 
dans une petite quantité d’eau 
bouillante salée jusqu’à ce que 
tendre. Pendant oe temps incorpo­
rer la graisse, la farine, le sel, le 
poivre, la moutarde et la. poudre de 
cari et faire une sauce en ajou­
tant le lait. Faire cuire sur un 
feu doux en brassant containment 
jusqu’à épaississement. Bien é- 
goutter les carottes. Verser dans 
un plat et couvrir avec la sauce

Six portions.
Souffle au Navet

2 c. à table de graisse
3 c. à table de farine 
1 tasse de lait
1 c. à thé de sel 
3 jaunes d’oeufs 
1H tasse de navet en purée 
3 blancs d’oeufs

Faire fondre la graisse, ajou­
ter la farine et bien incorporer. 
Ajouter, le lait et le sel. Faire cui­
re à feu doux en brassant cons­
tamment jusqu’à épaississement. 
Aux jaunes d’oeufs légèrement bat­
tus, ajouter une petite portion du 
mélange chaud. Bien mêler. A- 
jouter au premier mélange et fai­

re cuire à trois minutes à feu doux 
en brassant constamment. Reti­
rez du feu et ajouter le navet en 
purée. Faire refroidir le mélan­
ge. Battre les blancs d’oeufs en 
neige ferme et incorporer au mé­
lange refrodi. Verser dans un plat 
graissé et faire pocher au four A 
feu modéré, 3f)0*F. pendant 1 A 
IVt heure.

Six portions.

Boulettes de pâte au tomate
2 tasse de farine ordinaire ; ou 
2V4 tasses de farine à pâtisserie ;
3 c. à thé de poudre à pâte 
1 c. à thé de sel
1 tasse de jus de tomate. 

Tamiser ensemble les ingré­
dients secs. Ajouter le jus de 
tomate tout à la fois et mêler 
seulement pour mouiller la fari­
ne. Laisser tomber par cuille­
rées à table sur le dessus du ra­
goût. Fermer le couvercle her­
métiquement et laisser cuire à la 
vapeur pendant 15 minutes. Ne 
pas enlever le couvercle pendant 
la durée de la cuisson. Pour évi­
ter de tasser les boulettes, ce qui 
les rendrait collantes, utiliser un 
grand chaudron. Assurez-vous 
qu’il y a suffisamment de liqui­
de sur le ragoût avant d’ajou­
ter les boulettes.

Six portions.
Langue en casserole 

12 tranches de langue cuite
2 oignons moyens, tranchés
3 carottes, coupées en dés
2 pommes de terre coupées en

dés
2-3 tasse de pois vert
1 * 2 tasse de bouillon de langue
1 c. à thé de sel
‘n c. à thé de poivre
1 c. à thé de raifort
*4 tasse de catsup ou de sauce

chili
4 c. à table de farine.

Disposer des tranches de. lan­
gue cuite dans le fond d’une 
grande casserole et couvrir avec 
les légumes. Faire une sauce 
avec la farine et le bouillon. A- 
jouter, le sel, le poivre, le rai­
fort et le catsup. Verser sur la 
viande et les légumes. Couvrir 
et faire cuire à four modéré, 
350 F. pendant 1 heure.

Six portions.
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M. HENRI DROUIN...
(suite de la page 3)

M. BARRE. — Il vaut mieux. (Appl. renouvelés à gauche).
ne pas faire de plans d’avance 
parce qu’il faut les faire approu­
ver par Ottawa. Nous avons des 
ébauches. Le député de Lau­
rier (M. Laurendeau) a parler 
de la situation des provinces.
J’ai été jeune comme lui. Je 
pensais que je pouvais refaire 
le monde à mon. goût. J’ai ap­
pris plus tard que ça prend bien 
des sortes de monde pour faire 
du monde (Mouvements divers).

M. CASGRAIN. — Le ministre 
’aurait dû parler comme ça avant 
les élections de 1944. (Rires).

M. BARRE. — Il me semble 
que j’ai toujours eu de belles 
relations avec le député de Ri- 
vière-du-Loup.

M. DUMOULIN. — Contez- 
nous ça. (Rires).

M. BARRE. — Il y a dans no­
tre pays des choses dont je ne 
suis pas responsable. Nous 
avons un gouvernement fédéral 
qui a de l’argent. Mon devoir se 
limite à ceci : faire ce qui est 
possible pour que la province de 
Québec ait la meilleure part pos 
sible de ce que le fédéral peut 
donner.

M. HENRI DROUIN (Chan­
geant le ton du débat) — M 
l’orateur, j’ai trois suggestions 
à faire au gouvernement s'il 
veut vraiment augmenter le do­
maine cultivable dans la pro­
vince de Québec. J’ai toujours 
pensé que c’est avec la coloni 
sation que l’on peut augmenter 
le domaine cultivable. Ma pre 
mière suggestion est celle-ci 
que le ministre de l’Agriculture 
s’adjoingne le ministre de la 
Colonisation dans cette oeuvre 
à laquelle tous les députés veu­
lent collaborer. A Ottawa, il n’y 
a pas de ministère de la Colo­
nisation. Il n’y a qu’un minis­
tère de l’Agriculture. Chez nous, 
il y en a deux. Qu’ils s’unissent 
et, au besoin qu’ils s’adjoignent 
le député de Frontenac (l’hon. 
Patrice Tardif, ministre de l’A­
griculture No 31 pour être plus 
forts.

Ma deuxième suggestion, est 
la suivante : il y a en Abitibi 
d’immenses territoires qui n’ont 
pas encore été ouverts à la co­
lonisation et à l’agriculture. Si 
le ministre veut être au cou­
rant. je lui suggère de consul­
ter le magistral exposé présen­
té par l’hon. Hector Authicr, 
ancien ministre de la Colonisa­
tion, au comité de reconstruc- 
ton du parlement fédéral et qui 
signale les territoires pouvant 
être ouverts à la colonisation.

Enfin ma troisième suggestion 
concerne la science agricole. 
Nous avions autrefois à Amos, 
en Abitibi, une ferme expéri­
mentale fédérale, qui rendait de 
grands services à l’agriculture. 
Le gouvernement Bennett a dé­
ménagé cette ferme à Kapuska- 
sing, dans le nord de l’Ontario. 
Aujourd’hui, le gouvernement 
provincial remplace la ferme ex­
périmentale par des écoles 
moyennes d’agriculture...

M. DUPLESSIS. — (interve­
nant vivement dans le débat) : 
Qu’est-ce que tout cela a à fai­
re avec le bill qui ne parle que 
de drainage ?

M. HENRI DROUIN (répon­
dant du tac au tac) — Le bill 
a pour but d’augmenter le do­
maine cultivable de la provin­
ce et je répondrai au premier 
ministre que mes suggestions 
sont aussi intéressantes que 
l’histoire des “Rosettes’’ que le 
ministre a voulu raconter tout 
à l'heure au député de Rivlère- 
du-Loup. (Appl. frénétiques à 
gauche). Je veux savoir si le 
ministre de l’Agriculture a des 
plans pour augmenter le domai­
ne cultivable et comme il me 
parait ne pas en avoir Je lui of­
fre des suggestions pratiques.

M. DUPLESSIS. — Le drai­
nage est mentionné en toutes 
lettres dans la loi. Pourquoi pro­
longer les débats ?

M. GODBOUT. — Le député 
de l’Abitibi a parfaitement rai­
son de faire des suggestions op­
portunes au ministre qui n'o­
serait pas soutenir ce que le pre­
mier ministre vient de dire. Si 
on veut augmenter le domaine 
cultivable et mettre en valeur 
de nouveaux territoires, le gou­
vernement devrait écouter les 
suggestions du représentant d’u­
ne immense région (Appl. a 
gauche).

LE COL. PAUL SAUVE (le 
premier ministre appelle son hé­
ros de la guerre à son secours 
mais le héros ne se compromet 
pas). — Le chef de l’opposition 
est de bonne foi mais on devrait 
garder le débat sur le drainage. 
(On le voit, pas un mot de re­
proche à M. Henri Drouin.)

M. DUMAINE. — Le mot co­

lonisation est dans la résolu­
tion et même s’il n’y était pas 
les suggestions de l’hon. dépu­
té de l’Abitibi sont très heureu­
ses. Le gouvernement devrait 
le laisser parler. (Appl.)

M. BARRE. — Le député de 
l’Abitibi fait le tour des régions 
agricoles (Mouvements de pro­
testations à gauche.) Il n’a pas 
le droit de faire le procès du 
gouvernement.

M. GODBOUT. — Le député 
de l’Abitibi a offert des sugges­
tions pratiques et on doit le 
laisser parler. (Tonnerre d’ap­
plaudissements a gauche.)

M. HENRI DROUIN. — M. l’o­
rateur ...

M. DUPLESSIS (intervenant 
de nouveau.) — Le député n’a 
certainement le droit de faire 
des incursions dans les écoles 
d’agriculture.

M. HENRI DROUIN (termi­
nant son discours d'une voix 
forte qui impressionne la droi­
te,)— m. l’orateur, je ne parle­
rai plus de la ferme expérimen­
tale que l’on nous a enlevée ; 
je ne parlerai plus du gouverne-

Produits de l’érable

Les règlements du rationnement 
et les prix pour la vente des pro­
duits de l’érable pour 1916 demeu-l 
reront les mêmes que ceux qui ré­
gissaient la distribution de la ré­
colte de 1915, annonce la Commis­
sion des Prix et du Commerde.

Durant la saison principale de 
production, c’est-à-dire du 1er 
mars au 31 mai, chaque coupon 
valide de sucre-conserves est bon 
pour l’acbat de deux pintes (80

ment Bennett. J’ai tenu à par­
ticiper à ce débat parce que si 
le gouvernement veut vraiment 
veut sérieusement augmenter le 
domaine cultivable de la pro­
vince de Québec, c’est vers la 
grande région de l'Abitibi qu’il 
doit tourner ses regards. J’ai 
indiqué au ministre le moyen 

1 d’apprendre où sont les terri- 
! toires qui peuvent être ouverts. 
Voilà ce que j’avais à dire. 
(Appl. frénétiques à gauche.)

onces liquides) de sirop d’érable 
ou quatre livres de sucre d'érable. 
Après le 31 mai, la valeur du cou­
pon sucre-conserves, en ce qui con­
cerne le sirop d’érable sera de nou­
veau de 48 onces liquides.

Les prix sont les mêmes que l'an 
dernier. Voici les prix maxima 
fixés par gallon de sirop d’érable 
vendu directement du producteur 
nu consommateur : $3.10, pour le 
Canada de choix, $3.15 pour le Car 
nada clair, $2.90 pour le Canada 
intermédiaire, $2.65 pour le Cana­
da foncé et $2.40 pour le sirop non 
classé. Dans chaque cas, le si­
rop doit être dans un récipient en 
métal d’une capacité d’un gallon.

Le prix du sucre d’érable demeu­
re le même, soit 35 cents la livre, 
lorsque vendu en pains d’une de­
mi-livre, une, deux ou quatre li­
vres. D'autre part, le sucre de 
ferme empaquetée à mesure dans 
des sacs se vend 22 cents la livre.

CONNAISSEZ MIEUX LE QUÉBEC

Trappeurs
Photo par courtoisie du Pureau provincial du tourisme, Québec

Connaissez-vous le Québec? Savez-vous, par 
exemple, qu’aujourd’hui, comme au temps des

{iremiors colons, la pelleterie joue son rôle dans 
a vie économique du Québec? En moyenne, 

les peaux de castors, de renards, de martres, de 
rats musqués, de loutres et de loups-cerviers pris 
aux pièges rapportent bien au delà do 
$2,000,000 par an—tandis que l’élevage du 
renard argenté, du vison, du rat musaué et du 
chat sauvage, comprenant 3,000 exploitations 
dans la province, rapporte un autre revenu 
évalué à $2,000,000 par an, soit 19% du total 
pour le Canada.

Etant donné l'importance du Québec comme 
producteur de fourrures, de textiles—coton, 
rayonne, laine, etc.—et de chaussure, il est tout 
naturel que ses grandes villes soient devenues 
des centres de mode. D’autre part, la fabrica- 
bon de ces articles de vêtements pour hommes, 
femmes et enfants contribue elle aussi de façon 
importante à la production industrielle de la 
province.

Disposant d'une main-d’œuvre abondante, 
d’énergie hydroélectrique peu coûteuse et de 
vastes ressources naturelles, le peuple au 
Québec espère contribuer de plus en plus à la 
prospérité et à l’unité canadiennes.

LE QUÉBEC ÉDIFIE POUR L'AVENIR

En 1608, Samuel do Champlain arrivait à 
Québec avec les premiers colons. Aujourd hui, 
la population du Québec se chiffre à 3,000,000 
d’âmes, son commerce de détail annuel à 
$800,000,000. Québec l’emporte sur toutes les 
autres provinces dans les domaines de l’énergie 
hydroélectrique, des textiles, du bois, du papier 
journal, de la chaussure, du tabac transformé, 
de l’amiante et de l’aluminium. Les ressources 
naturelles, l’agriculture et le transport y sont 
sagement développés. Et maintenant, le Qué­
bec, dont le peuple est si profondément attaché 
au pays, se prépare à partager, avec ces pro* 
vinces soeurs, un brillant et glorieux avenir !

SOYEZ FIERS DU QUÉBEC-C’EST UNE PARTIE DE VOTRE PAYE
• • • •

GARDEZ VOS OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE
Le meilleur placement que voue puieeie* faire au Canada

Ciï&Ja BREWING COMPANY LIMITED
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Interdépendance fort étroite 
des finances publiques et des affaires

Le bulletin de la Banque Canadienne Nationale, rendu public 
au début de cette semaine, contient maintes données intéressan­
tes sur les finances de guerre du pays, sur le danger de l’inflation 
ainsi que sur les conditions de la reprise, soit autant de sujets de 
nature il intéresser le public par le temps qui court. Nous aime­
rions, certes, à les reproduire textuellement, mais, vu le ration­
nement du papier, cela nous est impossible, et c'est pourquoi nous 
nous contenterons donc d’insister sur les principaux points.

L ajustement des dépenses aux ressources imposables s’impose

Ce n'est certes, pas sans raison que l’économiste de la B. C. 
N. affirme que “jamais l’interdépendance des finances publiques et 
des alfaii es na été aussi étroite qu'aujourd'hui”, et c’est pourquoi 
le budget et la dette du Dominion atteignent maintenant un ordre 
de grandeur tel que les dépenses, les impôts et les emprunts de 
I Etat influeront profondément, désormais, sur le volume de la pro­
duction, le niveau des prix et l’activité de l’embauchage.

En ce qui concerne les finances publiques, l’on remarquera que 
le budget fédéral était de $553,000,000, avant la guerre et que les 
Impôts s’élevaient alors à $562,000,000. Ce dernier chiffre repré­
sentait 12.3% du revenu national de 1939, estimé h $1,554,000,000. 
En 1944, le revenu national atteignait $9,186,000,000 et les impôts, 
$2,687,000,000, d où le recours aux emprunts de guerre — incidem­
ment, ces derniers représentent un total de $12,252,000,000. C'est 
donc, avec raison, que l’on affirme, dans le bulletin ci-dessus men­
tionné, que l’Etat ne peut continuer indélniment à emprunter cha­
que année des milliards de dollars, d’où la nécessité de proportion­
ner désormais les ixigences administratives aux ressources impo­
sables ce qhi n'est pas sans constituer un dur problème, parti 
cullèiement à cette époque où il faut aider la reconversion et fa 
vorlser le rétablissement des anciens combattants, etc.
Le danger de l'inflation, plus grand

présentement qu’en 1014-1918

Cette réduction des dépenses publiques s’impose d’autant plus 
qu’elle constitue un bon moyen d’enrayer l’inflation. Personne n'i­
gnore que ce qui provoque le déséquilibre inflatlonnaire, c’est l’é­
norme afflux d’argent entre les mains du public sans un augmen­
tation correspondante des choses qu'il peut acheter. Point n’est 
besoin d insister sur le fait, qu’à la faveur des activités de guer- 
le, stimulées par les fonds publics, le revenu des gens s’est cons­
tamment accru, tandis que, d’autre part, l’adaptation de nos moyens 
de production aux fins de guerre et nos envois énormes de produits 
de toutes sortes à l’étranger ont raréfié la plupart des objets de 
consommation ou d’usage courant. Bien que l’inflation ait touché 
son point • culminant à l’issue de la 1ère grande guerre, deux ou 
trois ans après l’Armistice, il n’en est pas moins vrai que le danger 
d’inflation semble plus grand aujourd’hui qu’il ne l’était en 1918, 
tant à capse du .pouvoir d’achat considérable des Canadiens, qu’à 
cause du fait que les crédits consentis aux pays étrangers aux fins 
d acheter des marchandises ou des denrées canadiennes ont pour 
effet d intensifier la rareté actuelle de bien des produits, avec les 
conséquences que l’on sait sur leur prix, en dépit des mesures res­
trictives ^n cours.

Données constructives sur les conditions 
de la reprise économique

Puisqu il a été démontré, lors de l’essai de la politique du New 
Deal aux Etats-Unis, que l’Etat, quoi qu’il fasse, est incapable "d’a­
cheter la prospérité ", il importe donc que ce dernier facilite la re­
prise de la production par tous les moyens possibles, vu qu’elle 
seule fournit les emplois. Il va sans dire que l’un des meilleurs 
moyens, c’est sans contredit la stabilité monétaire. Dans la pré­
sente situation, il y a deux moyens de refréner la hausse désordonnée 
des prix ; soit la résorption de l’excédent du pouvoir d’achat du 
public, soit le développement de la production. Point n'est besoin 
d’insister longuement sur le fait que le premier de ces moyens est 
de moins en moins accessible. Quand au second, son importance 
saute aux Veux, pulsqu’en créant des richesses nouvelles, on amor­
tira la detje publique, tout en stimulant les affaires. Incidemment, 
la capacité de production du Canada est, aujourd'hui beaucoup plus 
que grande que jamais avant la guerre. Aussi faut-il que le pla­
cement de| capitaux dans l'industrie, le nombre des emplois, le 
pouvoir d schat du public et le volume de nos exportations soient 
plus considérables. Pour cela, il importe que les exigences fisca­
les ne soiait pas vexatoires, et, comme l’économiste de la B N. C. 
fait remarquer qu'on ne réussira à jeter les bases d’une reprise gé­
nérale et durable qu’à la condition que l’Etat pratique une politi­
que financière et fiscale propre à entretenir la confiance, à stimuler 
1 esprit d Initiative et d’entreprise, à encourager l’épargne et à l’o­
rienter v«rs le placement industriel, c’est dire qu’il est à désirer 
que nos hommes publics ainsi que nos corps publics pèsent sérieu- 
sement ce. données ainsi que l’ensemble des arguments cités dans ^ i bancalrc ci-dessus, afin d'assurer leur application, au 
plus tôt, dans l'intérêt de l’économie nationale, vu qu’ils sont basés, 
comme tout semble l’indiquer, sur de sains principes économiques.’

Marcel CLEMENT

La Colonisation
CEUX QUI ATTENDENT 

Si le mouvement de la coloni­
sation semble tarder quelque peu 
à reprendre ce n’est pas que les 
aspirants défricheurs fassent dé­
faut. En fait, il est assez éton­
nant de constater qu’en dépit du 
ralenti qui s’est produit au cours 
du conflit, les demandes d’établis­
sements n’ont pas cessé d’affluer. 
Pourtant il s’est fait peu de re­
crutement, probablement parce 
que l’embauchage atteignait des 
proportions jusque là inconnues, 
mais surtout parce qu’il restait 
dans les colonies peu de lots dis­
ponibles. Durant cette période le 
taux des abandons définitifs fut à 
peu près insignifiant. Aussi plu­
sieurs missionnaire-colonisateurs 
ne voulurent point intensifier ou­
tre mesure leur propagande par 
crainte de se voir incapables de sa­
tisfaire à toutes les demandes que 
leurs démarches eurent pu susci­
ter.

Avec l’annoflce des projets que 
l’qn entretient pour cette année et 
qui comportent l’ouverture de nou 
velles colonies de môme que la 
consolidation de paroisses plus an­
ciennes, les demandes d’établissc 
ment arrivent à un rythme accru. 
De tous les coins de la province se 
dessine ce qui pourrait bien deve­
nir à brève échéance une nouvelle 
poussée vers les terres neuves 
La majorité des requêtes provien­
nent de la campagne, bien que le 
nombre des aspirants citadins soit 
impressionnant. Il est môme plu­
sieurs anciens tcolons établis en 
vertu des plans antérieurs qui sol­
licitent la chance de se reprendre. 
La détermination de s’établir est 
tellement prononcée chez certains 
qu’ils n’attendent pas que leur de­
mande soit agréée : ils se ren­
dent à leurs frais en pays neufs 
pour y choisir leur lot. La plupart 
reviennent sans avoir pu réussir 
à s’assurer la possession d’un lo 
pin de terre à défricher. Ils doi 
vent alors et bien forcément res 
ter inactifs jusqu’à ce qu’on ait 
pratiqué les travaux préliminaires 
si longtemps attendus.

Cette situation ne peut évidem 
ment plus se prolonger sans ris 
quer de compromettre l’avenir de 
plusieurs familles qui veulent ti 
rer leur vie de la culture du sol 
Des gens qui donnent de telles 
preuves de prévoyance et de sa 
gesse devraient être l’objet de l’at 
tention particulière des pouvoirs 
publics. Souhaitons qu’on éprou 
ve pas leur patience au point de 
les contraindre à abandonner leur 
projet d’établissement.

Marc R. Meunier

Cours
aux prospecteurs
La Faculté des Sciences de l’U 

niversité Laval en collaoration 
avec le Ministère des Mines de 
Québec organise une série de cours 
de prospection du 22 avril au 25 
mai prochain.

Ces cours sont destinés aux 
prospecteurs et à tous ceux qui 
sont intéressés directement ou in 
directement à l’industrie minière 
Aucun examen n’est nécessaire 
pour l’admission. Il est entendu 
que les anciens combattants sont 
particulièrement invités à suivre 
ces cours. Le programme suivi 
comprendra de la chimie, de la 
minéralogie, de la, géologie et une 
revue très complète de toutes les 
connaissances nécessaires au pros­
pecteur. Des période de labora­
toire accompagneront chaque 
cours et les intéressés profiteront 
en plus d’un certain nombre d’ex­
cursions afin d'observer sur le ter­
rain et dans les mines les phéno­
mène géologiques et les minéraux 
décrits pendant les période de 
cours et de laboratoire.

(suite à la page 7)

L’enregistrement des animaux de 
race pure

L enregistrement des animaux 
de race pure au Canada est régi 
par la Loi des généalogies du bé­
tail, qui est appliquée sous l’au­
torité du Ministre de l’Agricultu­
re. Les Sociétés d’élevage et les 
livres nationaux canadiens des bes­
tiaux sont organisés sous la loi, 
la constitution, les statuts et les 
règlements doivent être approuvés 
par le Ministre. La valeur des 
certificats d’enregistrement pour' 
les animaux de race pure est main­
tenue avec l’aide et sous la sur­
veillance du Ministère fédéral de 
l’Agriculture, et qui exerce une 
surveillance pour prévenir les pra­
tiques et les abus.

Toutes les demandes d’enregis­
trement par les membres et non 
membres des sociétés d’élevage re­
levant du Bureau national d’enre­
gistrement, sont vérifiées par le

Chef du bureau qui signe les cer­
tificats et appose le sceau du Bu­
reau. On aide à établir des moyens 
exacts d’identification pour tous 
les animaux enregistrés, à promou­
voir le classement par type de ra­
ce, et à entourer de garanties adé­
quates les pratiques de reproduc­
tion et les enregistrements des 
animaux de race pure produits par 
1 insémination artificielle. Tous 
les amendements à la Constitution 
et aux règlements des sociétés d’é­
levage doivent être approuvés par 
le Ministre. Pendant l’année finis­
sant le 31 mars 1945 le nombre de 
certificats d’enregistrement ap­
prouvés a été le suivant : chevaux 
1,961 ; bovins, 60,338 ; moutons 
20,702 ; porcs 16,758 ; renards, 4,- 
445 ; chiens, 10,921 ; chèvres, 166. 
Le nombre d'animaux pur sang 
exportés a, été de 9,537, et le nom­
bre importé de 648.

h Sewue Mluuud de PMtemefU
profite À TOUS

SS !il n R f

L emploi stable et les enveloppes de paye régulières 
favorisent la quietude des familles, la prospérité de 
la société et les “bonnes années” pour l’employeur 
comme pour l’employé. Le Service national de 
Placement avec ses bureaux dans plus de 200 cités et 
villes par tout le Canada répond aux exigences des 
employeurs et des employés; et le bureau local du 
Service national de Placement est, à sa manière, 
gussi important pour les citoyens que le Bureau de 
Poste, la Cour de Justice ou l’Hôtel de ville.

Sans le Service national de Placement, le travailleur 
n a d autre ressource que sa propre initiative* pour 
trouver un emploi qui le soutienne lui et sa famille. 
L employeur ne pourra peut-être repérer les travail­
leurs qu’il lui faut. Le Service national de Place­
ment est le comptoir général où se rencontrent 
1 employeur et 1 employé, afin que chacun ait libre 
choix sur le marché du travail dans son ensemble.

Le Service national de Placement a 
cinq fonctions principales:

1 L’organisation de l’entier marché de l’emploi et 
la mise en contact des employeurs avec les em­
ployés ;

2 La compilation de renseignements sur les prob­
lèmes d emploi, pour l'usage du gouvernement, 
du patronat et des ouvriers ;

2 L application de la Loi sur la réintégration dans 
les emplois civils;

^ L administration des prestations de l’Assurance- 
chômage ;

5 L administration des bénéfices de chômage pour 
les ex-militaires.

Recourez sons scrupules au bureau local du Service 
national de Placement, Il est là pour répondre à vos 

besoins et à ceux de toute la collectivité.

SERVICE NATIONAL DE PLACEMENT
Ministère federal du Travail

M VCMéll-VlMli AMAiNAMAKA

J
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LOUIS FRECHETTE 
1839 - 1908

Un romantique canadien 
Une oeuvre de justice 

et de sérénité

par Marcel DUGAS

Un volume in-12, 320 pages. 
Prix: $1.25 —Par la poste: $1.35

C’est une biograhpie à peu 
près complète de la vie de Fré­
chette, une biographie qui nous 
manquait. A cela s’ajoute une 
étude de l’oeuvre du poète, une 
étude de toute son oeuvre. Pas 
un ouvrage qui compta dans la 
production de Fréchette qui 
n’ait été recensé, relu et dont 
l'auteur n’offre un commentai­
re, une critique, un jugement. 
De La Voix d’un Exilé aux Con­
tes, nous assistons à une étude 
patiente et nourrie de l’oeuvre 
du grand poète du dix-neuviè­
me siècle canadien. Une étude 
sans passion et aussi dépourvue 
de parti pris et de condamna­
tion absolue. Le critique sait, 
cependant, montrer sa sympa­
thie.

Il loue le lyrisme de la Légen­
de d’un peuple tout en souli­
gnant ce qu’il offre de court, d’a­
necdotique, de prosaïque. Il pa­
rait goûter le conteur chez Fré­
chette ; il fait ressortir ce qu’il 
peut avoir de trop spécifique­
ment local dans ce genre d’es­
prit. U réserve toute sa sévéri­
té pour son théâtre, en parti­
culier pour Veronica où il trou­
ve les exagérations d’un mau­
vais romantisme.

Telle qu’elle est, cette oeuvre 
suscita lorsqu’elle parut en 
France beaucoup d’intérêt. On 
loua l’auteur d’avoir usé à l’en­
droit de Fréchette d’autant de 
sympathie que s’il eût été un 
poète selon son choix. On lui 
fit compliment de sa justice et 
de sa sérénité.

En vente chez tous les librai 
res. Editions Beauchemin.

* * *

LA PRINCESSE DE CLEVES

dépit de toutes les supplica 
tiens, elle se retire et ne repa 
rait plus dans le monde.

Ce qui émerveille et émeut 
dans ce roman, c’est la passion 
folle qui unit et sépare les deux 
jeunes gens ; c’est aussi la fa 
çon de raconter, frémissante, 
fiévreuse et tendre de l’auteur.

Cette oeuvre n’a pas vieilli; 
elle est très vivante et demeure 
une des sources fécondes du 
classicisme français.

Dans la même collection, pa­
raîtront bientôt Eugénie Gran­
det par Honoré de Balzac, Cé­
sar Birotteau par Honoré de 
Balzac et Paul et Virginie par 
Bernardin de Saint-Pierre 

Un ouvrage de 232 pages pu 
bllé par Les Editions Variétés 
dans la collection ‘‘Les romans 
Illustres’”. Prix: $1.25, par la 
poste, $1.35. En vente dans tou­
tes les bonnes librairies et aux 
Editions Variétés, 1410, rue 
Stanley, Montréal, Canada.

* * *

par Madame de La Fayette

Avec ce chef-d’oeuvre de la 
littérature française, Les Edi 
tlons Variétés présentent le pre- 
tltre de leur nouvelle collection 
‘‘Les romans illustres". La très 
haute qualité de cette série 
d’ouvrages, la- renommée des 
auteurs, le choix des textes, la 
recherche dans la présentation 
des livres de cette collection en 
font déjà des vedettes.

Publié en 1678, La princesse 
de Clèves marque la naissance 
du roman psychologique. Tant 
par son style que par l’influen­
ce dominante qu’il a exercé sur 
un grand nombre d’écrivains 
français, cet ouvrage a été qua­
lifié à Juste titre, par André Gi­
de, de “premier roman fran­
çais".

L’histoire de La princesse de 
Clèves est simple. A la Cour 
d’Henri II, Mlle de Chartres 
rencontre le prince de Clèves et 
l’épouse. A peine mariée elle 
tombe passionnément amoureu­
se du duc de Nemours. Elle le 
voit souvent, mais tait son sen­
timent et garde une dignité par­
faite. Un jour elle avoue cet 
amour à son mari en lui jurant 
qu’elle lui sera toujours fidèle. 
Celui-ci soupçonne le duc de 
Nemours, l'objet de cette pas­
sion, apprend qu’il voit sa fem­
me, se croit trompé et en meurt 
de saisissement. Mme de Clè­
ves, devenue libre, refuse d’é­
pouser le duc de Nemours. En

LA FRUCTUEUSE CARRIERE 
de Charles ROBERT-DUMAS
L’édition, le cinéma, la radio, 

tous puissants moyens de diffu­
sion, assurent aux romans po­
liciers et d’espionnage de Char 
les Robert-Dumas une popula­
rité toujours grandissante.

L’imprévu, l’invraisemblable 
des situations, les aventures ex­
traordinaires des héros de ses 
romans policiers et d'espionna 
ge ont conquis à l’auteur, Char 
les Robert-Dumas, un très vas­
te public.

Le brillant romancier, dans 
une préface à l'un de ses ouvra 
ges, écrit ne pas avoir inventé 
toute la trame de ces histoires 
déjà célèbres. “La plupart des 
personnages existent ou ont 
existé. Nombre de faits ont été 
vécus : Je n’ai donc pas grand 
mérite à faire agir les uns et à 
conter les autres. Mon imagi­
nation s’est contentée de “ro­
mancer” la vérité puisque Je ne 
pouvais la servir toute nue.”

Il est donc intéressant de pé­
nétrer dans la vie.de l’auteur 
et d’y découvrir les sources de 
son inspiration. Né à Paris, 
Charles Robert-Dumas eut une 
jeunesse très studieuse. Après 
avoir étudié à la Faculté des 
Lettres à Paris, il passe les dlf 
férents examens et concours 
menant à la carrière univers! 
taire et devient professeur d’al­
lemand aux Lycées de Douai, 
puis de Saint-Germain-en-Laye 

Dès 1868, il passe avec suc­
cès le concours d’officiers d’E­
tat-Ma jor (2ème Bureau). A la 
Grande Guerre (1914-1918) il 
est lieutenant. En qualité d’of­
ficier de renseignements du 2e 
Bureau de la 3e Armée, Char­
les Robert-Dumas est nommé 

j capitaine en 1915 et fait toute 
la guerre. Après l’armistice, 
maintenu comme indispensable 
sous les drapeaux, il est affecté 
au Service de renseignements de 
l’Etat-Major de l’Armée de May­
ence et H fait partie de l’Armée 
française d’occupation en Alle­
magne.

Rentré dans la vie civile, M 
Robert-Dumas reprend son pos­
te de professeur aux Lycée de 
Saint-Germain-en-Laye, qu’il a- 
bandonne bientôt (1926-1927),

1 pour se vouer entièrement à la 
carrière littéraire. En 1927, il 
est nommé professeur honorai 

I re de l’Université.
Son premier roman, A la dérl- 

;ve publié en 1903, connaît un 
vif succès. L’éditeur Boivin (Pa­
ris) présente des contes mer­
veilleux que Charles Robert-Du­
mas écrit pour l’enfance. En 
quelques années parais sent

imagés par des maîtres de l’il­
lustration : Contes Bleus, Con­
tes mauves, Contes Verts, Con­
tes Roses, auxquels viennent s’a­
jouter ces petits chefs-d’oeuvre 
de goût : Contes d’Or, Contes 
d’Argent, Contes de Nacre et 
Contes de Jade. Ces volumes de 
luxe trouvent auprès du public 
un accueil chaleureux, et les 
éditions se succèdent nombreu­
ses.

Entré, dès 1911, comme con 
teur au “Journal, Charles Ro­
bert-Dumas est distingué par 
l’éditeur Fayard qui lui deman­
de d’écrire un roman pour sa 
maison d’édition. En 1913, pa­
rait Amour sacré dont les nom­
breuses éditions s’enlèvent ra 
pidement. 80,000 exemplaire en 
trois mois. C’est le succès 

Il écrit alors sa fameuse série 
“Ceux du S.R.", suite de romans 
d’espionnage qui ont rendu cé 
lèbre le nom du Capitaine Be­
noit, héros créé par l’auteur et, 
plus tard, Incarné dans plu­
sieurs films tirés des ouvrages 
de cette série

Dans cette collection ont pa 
ru successivement : Deuxième 
bureau, Les loups entre eux, 
l’homme à abattre, L’idole de 
plomb, L’embardée, Le masque 
de vitriol, La marque du trian­
gle, L’usine fatale, Face au des­
tin, La machine à prédire la 
mort, Agent double et en pré 
paration, L’Embauché. Ces ro­
mans paraîtront au Canada pu­
bliés par Les Editions Variétés 

Le début de la guerre de 1939 
vient suspendre l’oeuvre litté 
raire de Charles Robert-Dumas. 
Dès septembre 1939, jusqu’en 
juin 1940, le lieutenant-colonel 
Robert-Dumas est chef du Con­
tre Espionnage de la Régie du 
Nord.

‘‘AUJOURD’HUI’’ Cours aux ...

Mars 1946

Aussitôt après l’armistice, les 
Allemands le recherchent. Us 
saisissent ses films et les brû 
lent. Ils réquisitionnent ses oeu 
vres chez son éditeur parisien, 
en interdisent la vente et opè 
rent leur destruction. Arrêté en 
1942, sous le soupçon d’espion­
nage, puis emprisonné, il est 
maintenu au secret d’abord à 
Fresnes, ensuite à Francfort- 
sur-le-Main, où il est à la Ges­
tapo. Relâché faute de preuves, 
il reprend une série des romans 
policiers sous le titre “Ceux de 
la P.J.” (Police Judiciaire).

Voici les titres parus dans cet­
te collection : L’homme à la 
manche vide, Le témoin invisi­
ble, Meurtre en sourdine, Sous 
l’arche No 2, Cheval de retour, I 
Venu de New-York, Le patron 
de la “Libellule" et en cours] 
d’impression Contre inconnu. 
Plusieurs de ces romans paraî­
tront prochainement aux Edi­
tions Variétés.

Dès la libération de Paris, en 
septembre 1944, Robert-Dumas | 
est sollicité de reprendre l’uni­
forme. Sur les Instances du 
Commandement, il accepte 
Rappelé à l’activité, comme Co­
lonel, il est mis à la tête d’un 
important service. Il est actuel­
lement Directeur de la Propa­
gande et de ’Information en Al­
lemagne occupée par les forces | 
françaises.

Des ouvrages de Charle Ro­
bert-Dumas on a tiré les films | 
intitulés: 2ème Bureau, Les loups 
entre eux, l’homme à abattre, 
Le capitaine Benoit, Face au 
destin et La révolte des vivants 
tiré de La machine à prédire la 
mort.

Toutes ces productions ont 
connu un succès auprès du 
grand public. Charles Robert- 
Dumas vient de signer avec 
d’importantes firmes cinémato­
graphiques des contrats d’exclu­
sivité pour la mise à l’écran de 
toutes ses oeuvres d’espionnage ] 
et d’aventures.

Europe ... “Nous voici vieux 
maigres et laids’’ — “Common­
weal” Monsieur Bidault et l’Es­
pagne — “The Tablet” L’Autri­
che après les élections — “Ame­
rica” Thorez : quel est donc cet 
homme ? — "Journal français 
du Mexique”
Amérique... Notre ministère des 
affaires étrangères — “Revue de 
l’université d’Ottawa" Un hô­
tel qui est toute une ville — “La 
Revue hôtelière"
Cinéma... "The Bells of St- 
Mary’s” _ “The Tidings (Los 
Angeles)" L’irrésistible Fernan- 
dél — “Le Samedi” Plaidoyer 
pour un cinéma canadien — "La 
Boussole"
Education... L’âge d’aimer — 
“Collège et Famille” Pourquoi 
leur générosité est-elle en bais­
se ? — “Le Messager canadien" 
Pour éteindre à jamais une ra­
ce — “Réaction”
Science... Que valent vos con­
naissances — en astronomie ? 
Fauvettes et pinsons de la on­
zième heure "La Vie au grand 
air” Les yeux sont-ils nécessai 
res à la vision ? "La Croix" La 
moutarde et sa parenté — “Pay- 
sana
Littérature... Conte géométri 
que — “Vianney Galipeau” Por­
traits du jeune homme moder­
ne — “Jeunesse”

L’article du mois : ANTOINE 
DE SAINT-EXUPERY — “L’Ac­
tion universitaire” 
“AUJOURD’HUI se vend dans 
tous les kiosques au prix de 
$0.25. L’abonnement est de $2.- 
50 par année ; $1.25 pour six 
mois. S’adresser aux EDITIONS 
D’AUJOURD’HUI, 1961 est, rue 
Rachel, Montréal, Canada.

(suite de la page 6) 
Ajoutons que ces cours sont en­

tièrement subventionnés pm* le 
Ministère des Mines de Québec.

Pour plus amples renseigne­
ments on est priés de s’adresser 
au Directeur du Département de 
géologie de l’Université Laval, 
Boulevard de l'Entente Québec.

La casse des oeufs fait 
perdre beaucoup d'argent 

aux cultivateurs

La casse est la plus grande 
cause de perte dans le commer­
ce des oeufs au Canada. Il y a 
perte non seulement par le fait 
que les oeufs sont fendus, ébré­
chés ou cassés, mais aussi parce 
que leur contenu souille les au­
tres oeufs et les matériaux d’em­
ballage. Il y a aussi la perte in­
connue au point de production, 
dans les nids, au cours de la ré­
colte, et dans les manutentions 
sur la ferme et dans la maison 
du consommateur.

La question n’est pas de sa­
voir si les coquilles d’oeufs sont 
plus faibles maintenant qu’elles 
n’étaient avant la guerre, le 
point qui importe, c’est que les 
coquilles des oeufs que nos pou­
les pondent aujourd’hui ne sont 
pas assez solides pour résister 
aux risques du transport. Les 
trains sont plus lourds, les se­
cousses plus fortes, les manuten­
tions moins soigneuses. Il faut 
faire quelque chose pour renfor­
cer la coquille, par la sélection, 
la production et l’alirpentation. 
Toutes les phases de l’industrie 
peuvent venir en aide. On ne 
devrait jamais faire incuber des 
oeufs à coquille mince et poreu­
se.

SE ROULE 

BIEN-

A BON

GOUT : TABAC k CIGARETTES

SWEET 
CAPORAL

Avitot!

REAL

2; heures
Envolées quotidiennes de Vol 
d'Or...dans un luxueux avion de 
voyageurs....{usqu'è l'aéroport 
de Montréal.

Transport de marchandise at service d'express 

Pour renseignements — téléphonez à Vol d'Or 161

GRAY ROCKS INN Ltd.
NOUSATEURS
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LE GARAGE CENTRAL REMPORTE LE CHAMPIONNAT

II défait le Collège d’Amos 4 à 3

Les Diables Ronges du Garage ie filet. Les dernières minutes de 
Central sont détenteurs de la cou-' la joute furent passionnantes au

Vendredi, 8 mars 1946

Xaissancv

pe, T. A. Lalonde emblème du 
championnat de hockey de notre 
Ligue de Ig, Cité. C’est après la 
partie de Jeudi dernier le 28 fé­
vrier que M. Lucippe Hivon, pré­
sident de la Ligue a donné ins­
tructions ù son secrétaire M. Jean 
Jacques Martel de leur remettre 
ce trophée. Us venaient de triom­
pher du club du Collège d’Amos nu 
compte de 4 à 3 après une joute 
dont l’issue est demeurée incer­
taine jusqu'à la dernière seconde 
de la troisième période, la deuxiè­
me de la série de deux parties dans 
trois qui décidait du champion­
nat.

U convient de dire à la louange 
de nos Collégiens qu’ils ont livré 
une belle bataille. Aussi leur ral­
liement de la troisième période 
a-t-il inspiré des craintes sérieu­
ses aux supporteurs des nouveaux, 
champions. De tous les angles, ils 
ont bombardé Clément Neveu, le 
gardien de but des garagistes qui 
a. joué une partie phénoménale, la 
plus grande partie de sa vie.

Première période
Dès les premières Jecondes de 

la première période, les specta­
teurs réalisèrent que les garagis­
tes attendaient mener les choses 
rondement. Planqué de Ls-Geor- 
ges Cosset* ? et de Georges Guil- 
mette , Ptit-Lou Massie s'élançait 
vers les buts de Deschatelets, le 
cerbère du Collège et faisait une 
passe rapide à Guilmette qui comp­
tait le premier point du Garage 
après une minute de jeu. Un peu 
plus tard, André Paquette rece­
vait la rondelle dans la zone de la 
défense, traversait la ligne rouge 
contournait la défense du Collège, 
passait derrière les buts de Des- 
chatelets et logeait le disque dans 
le coin du filet de ce dernier, met­
tant le compte de 2 à 0 en favur 
du Garage. Un autre point de Les 
Georges Cossette compté de la 
même façon laissait présager une 
victoire facile des Diables Rouges 
de Thomas Louis Simard sur les 
Collégiens. Loin de se décourager, 
ceux-ci se portèrent & l’attaque et 
l’espoir renaquit alors que Dion 
compta leur premier point, quel­
ques secondes avant la fin de la 
première période sur une passe de 
M. l’abbé Deschênes.

Deuxième période 
Les deux équipes demeurèrent 

avec le mêmes avantages pendant 
toute la deuxième période. Passes 
rapides, patinage à une allure en 
diabléo, mise en échec de part et 
d’autre, des deux côtés en déplo­
rait une grande activité pour 
aboutir en définitive au maintien 
du statu quo. En ecet pas un 
point ne fut compté au cours de 
cet engagement.

Troisième période 
La troisième période fut l’une 

des plus sensationnelles de la sai­
son. D'abord MaAsie, sur une pas 
se de Tapln, compta le quatrième 
point des Garagistes grâce à un 
lancer placé avec art dans le coin 
du filet opposé & la portion dé 
fendue par Deschatelets. Les sup­
porteurs du Garage Central esti­
maient d'ores et déjà la partie ga­
gné quand Létoumeau partit de 
défense du Collège et de la ligne 
bleue plaça & six pouces de terre 
un lancer qui se logea entre les 
deux jambières de Neveu pour ré- 
trésir de deux points seulement 
l'avance du Garage. Ensuite, La- 
pointe qui avait criblé Neveu de 
coups tirés à bout portant réua- 
•it à compter le troisième point 
du Collège. Son lancer dévia sur 
le bâton de Dion et pénétra dans

possible. Deschatelets sortit vain­
queur d’une attaque de ses ad­
versaires et vis ses coéquipiers al­
ler porter la guerre dans le terri­
toire de Neveu dont la superbe 
tenue, surtout à ce moment a sûre­
ment été Je principal facteur de 
la victoire de son club.

Et la cloche sonna annonçant la 
fin de cette joute hémérique, la ne,
chute du rideau sur la saison lOlfi 
46 et la victoire finale du Garage 
Central.

Les collégiens furent les pre­
miers à féliciter leurs adversaires

(suite à la page 2)

Dimanche le 24 février, en la 
cathédrale d’Amos, M. l'abbé Ar­
mand Gendron a baptisé Serge Mi­
chel, fils de M. et Madame Geor­
ges Bouchard d’Amos. Parrain, M. 
Gilbert Bouchard, marraine, Mlle 
Georgette Bouchard, frère et soeur 
de l'enfant ; porteuse Mlle Gracia 
Bouchard, aussi soeur de l’enfant 

Dimanche le 24 février, en la 
cathédrale d’Amos l'abbé Rosaire 
Lapointe a baptisé Joseph Daniel, 
fils de M. et Madame J.-J. Fortin, 
d’Amos, Parrain, M. Raymond 
Fortin, frère de l’enfant, marrai 

Mlle Martine Mallette ; por-

ï'unvi'aillvs #1#* 3inu* 
Sam ual F a tu* h on

Les funérailles de Madame Sa­
muel Fauchon d’Amos, ont eu lieu 
Jeudi dernier le 28 février à 9.00 
a.m. à la Cathédrale au milieu 
d'un grand concours de parents et 
d'amis.

Les porteurs étaient : MM. Syl- 
vio Langlois de St-Félix de Dal- 
quier. Joseph Payeur, John Fra­
ser, Josaphat Fugôre, F. Bouchard 
et Philorum Charette, d’Amos. La 
bannière des dames de Ste-Anne 
était portée par MM. P. X. Cos­
sette et J. G. Deschênes et les fa­
veurs violettes en étaient tenues 
par Mesdames T. J. Charette, Gé­
rard Martel Joseph Gagnon et J.' 
P. Houde.

Mgr Dudemaine, P.D. curé d 
la cathédrale a fait la levée di 
corps et M. l'abbé Rosaire Lapoin 
te a chanté le service divin, as­
sisté de MM. les abbés Alphonse 
Plante et Armand Gendron, corn 
me diacre et sous-diacre. La quê­
te a été faite par mes dames T. J. 
Charette et Gérard Martel.

Sous la direction de M. France 
Brien maître de chapelle, la cho­
rale d’Amos a chanté la messe de 
Requiem de style grégorien. Les 
solistes étaient MM. France Brien, 
Ivanhoe Pauzé, Paul Boutet, Ar­
thur Drouin et Arthur Bouchard. 
Mlle Monette était à la console 
de l'orgue.

L'inhumation a eu lieu au ci­
metière d’Amos.

teuse, Madame Armand Rivest.

Lo lamw-caiiorul 
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Parmi les soldats qui nous re 
viennent d’outre-mer, nous som­
mes heureux de saluer le retour 
du lance-copo. Charles-Henri Ma/- 
thé qui fut jadis colon à St-Félix 
et qui est maintenant domicilié en 
notre ville.

C'est en février 1943 que notre 
concitoyen s’enrôla dans l’armée 
canadienne pour faire partie du 
régiment de Maisonneuve. Dès 
septembre de la même année, Il 
suivait son régiment en Angle­
terre et passait de l’infanterie au 
corps d’ordonnance, dans lequel il 
servit toute la durée de la guerre 
à compter de l'automne 1913. Ven­
dredi le 22 février dernier, le lan­
ce-caporal Mathé revenait parmi 
nous et reprenait contact avec les 
siens. Nous lui souhaitons la plus 
cordiale bienvenue.

Réception
Vendredi le 1er mars, Madame 

J.-E. St-Pierre d’Amos recevait à 
l'heure du thé, à sa demeure de la 
lOème Avenue.

Etaient invitées : Mesdames A. 
A. Drouin, Edmond Carrière, Dr 
André Bigué, Dr Jos. Dion, Dr A. 
Sylvestre, J.-B. Boutin, Hector 
Godbout, E. Sicard, Jos. Dumont, 
S. P. B. Degrobois, Dr Emile Si­
mard, L. A. Ladouceur, Jacques 
Bouchard, Gustave Duguay, Jos 
Duguay, T. A. Lalonde, J.-P. Du- 
lac, C.-A. Magnan, Ivanhoe Fri- 
gon, G. Montambault, J. O. A 
Major, David Gourd, Alfred Roy, 
Henri Drouin, C.-A. Deschénes C 
N. Barbés, Paul Trudel, Laval Gou­
let, Geo. Blais, Jos. St-Onge, Fer­
nand, Godbout, G. Roberge, Jos. 
Desrosiers, Jacques Dumont, Fran­
ce Brien, J. de V. Lafrance, Dr 
Bourgault, Conrad Drouin, Frido- 
lin Simard. J. Limoges, Lionel Pa­
rent et Yvon Lanouette.

Servaient le thé et les glaces 
Mesdames Edmond Carrière, Fran­
ce Brien, Charles Magnan, Joseph 
Dion et Ivanhoe Frigon, aidées de 
Mesdames Georges Blais et J.-P 
Dulac.

Notes soeiales

Au einéuia llo.yal, 
A m o s

blariaqe

Samedi le 2 mars, en la cathé­
drale d’Amos, M. l’abbé Rosaire 
Lapointe a béni le mariage de M. 
Dominique Mayer et de Mlle Gi­
sèle Trépanier, d’Amos. M. Ber­
nard Mayer cousin du marié lui 
servait de témoin et M. Hormisdas 
Trépanier accompagnait sa fille. A 
l’issue de la cérémonie religieuse, 
il y eut réception chez M. Bernard 
Mayer.

Les époux sont partis pour 
Montréal d’où ils nous reviendront 
dans une quinzaine de jours pour 
continuer d’habiter parmi nous.

Irradiation des joutes de hockey à la patinoire d'Amos, 
sur les ondes de CHAD

De fauche à droite: Joseph Duguay, directeur, Gisèle 
Aninr^ra*r CC ** Arm***<l Audet, annonceur sportif de

i. ïüi* du on a approché de “la bande”
ÏÏJfJKÏÏ? en pJe,n a*ï» ,es ftPP*r«ils de transmission, mais ?**5i<ue8J Meondes seulement. Us retourneront à la chaleur, 
r 1nîfr^ar c.ha,et doà *« fait l’irradiation, en bordure de 
la uatlnolre. Seul Armand Audet et son micro demeureront à
ÜJÎÏÎw 0“fe[k d* ce ch*,et et braveront notre climat d’hiver 
pendant toute la Joute.

M. Fridolin Simard a prit l'a 
vion à Val d’Or, jeudi derniei• pou 
se rendre à Montréal en vojage 
d’affaires.

Madame Frank Blais fils de Ma 
lartic a passé la fin de semaine ei 
notre ville.

M. et Madame Gérard Marte 
ainsi que leur fils M. Jean-Jacques 
se sont rendu à Drummond vil le, e: 
fin de semaine.

Madame Charles Magnan de Ma 
lartic, était de passage ici en fii 
de semaine.

Madame Edouard Paré est de 
retour de voyage dans la métro 
pole.

Madame Edwin Turnbull, de Ca­
dillac passe quelques jours parmi 
nous, l’invitée de ses parents, M. le 
docteur et Madame André Bigué

M. et Madame Antonio Simard 
et leurs enfants qui nous avaient 
quittés pour aller habiter Rouyn 
sont revenu se fixer à nouveau en 
notre ville.

M. A. R. Lévesque s'est rendu à 
Val d'Or au cours de la semaine 
dernière en voyage d’affaires.

M. Victor Desroberts a pris pos­
session le 1er mars de l’Hotel Par­
fait qu'il a acquis de M. Ovila Cau- 
chon. Ce dernier habitera désor­
mais Rouyn, comme propriétaire 
de l’Hotel Radio.

M. L. Matte de Victoriaville é- 
tait de passage parmi nous au 
cours de la semaine dernière.

Me Lévi Gagnon, C.R. de La 
Sarre était de passage au Palais 
la semaine dernière, à l’occasion 
du terme de la Cour du Magistrat.
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Samedi le 9, dimanche le 10 et 
lundi le 11 mars: "VEILLE 
D'ARMES" avec Annabella, Vic­
tor Francen, Signoret, Pierre Re­
noir et Robert Vidalin.

Pour sauver son mari, capitai­
ne d'un croiseur français et tra­
duit devant un conseil de guerre 
une femme jeune et jolie ne craint 
pas de mettre en lumière un in­
cident de son passé qui risque 
de ruiner son bonheur conjugal. 
Tel est le noeud de ce drame 
dont l’action se déroule à bord 
d’un croiseur de la marine fran­
çaise.

Mardi le 12 et mercredi le 13 
mars : "SON OF LASSIE" avec 
Peter Lawford, Donald Crisp et 
June Lockhart.

Dans Ce film tout en couleurs, 
se déroule la vie d’un chien dé­
claré inapte au service de l’ar­
mée mais qui tout de même dé­
joue la Gestapo allemande au pro­
fit de cette armée.

Jeudi le 14 et vendredi le 15 
mars: "THE VALLEY OF DE­
CISION” avec Greer Garson, Gre­
gory Peck, Donald Crisp. Marsha 
Hunt et Lionel Barrymore.

Lu mise à l’écran du célèbre 
roman de Murcia Davenport nous 

I démontre Uhifluence que peut 
| avoir sur une famille de riches 
| bourgeois, la simple employée 
d'un magnat de l’acier Greer 
Garson incarne à la perfection 
Mary Rafferty, cette intelligente 
petite Irlandaise dont le charme 
et la personnalité domine ce film, 
l’un des meilleurs de l’année 1945.

Samedi le 16, dimanche le 17 et 
lundi le 18 mars : "LE MENSON­
GE DE NINA PETROVNA" avec 
Fernand Gravey, Isa Miranda, Ga- 
brielle Dorziat et Aimé Clarion, 
ces deux dernier, de la Comédie 
Française.

Une femme aime deux hommes 
déjà liés entre eux par une lon­
gue amitié. Pour éviter un dra­
me, elle ment. Mais ce menson­
ge lui broit le coeur, à tel point 
qu’elle ne peut y survivre. Telle 
est l’intrigue de ce film dont l’ac­
tion se déroule â St Petersbourg 
et à Vienne dans l’atmosphère de 
plaisir de ces grandes capitales 
Européennes d’avant la guerre de 
1914.

wooooooooooooooooeoooooc
A VENDRE

Engin à vapeur de vingt (20) 
forces en excellent état. CON­
DITIONS INTERESSANTES. 

S’adresser :
M. DONAT RIVARD,
301, 1ère Avenue Est, 

Amos, Tél. 248
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Achat, Vente, Echange de Pro­
priétés, Commerces et Fermes 
de tout genre.

Edifice A.-A. DROUIN 
Amos
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Tél. 275, Amos, P.Q.
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